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RECVEIL 

DE   DIVERSES 

POESIES. 
DP    SIEVR     THEOPHI LE. 

La  plus  part ,  faites  durant 
fon  Exil. 

Et  attjfi  toutes  les  pièces  faiEles  deïfuh  $k 
prife  iufques  à  prefent. 


A     PARIS, 

Par   MICHEL    DE  LA  MARE. 


M.    DC.     XXÎH 
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A    MONSIEVR, 

UtfESSIRE    SARRANT  DE 

LALANE,  Seigneur  de  filandraut^ 

Vicote  de  Poumiers,&  Preftdent 

4H  Parlent  et  de  Bourde  aux. 

ONSIEVR, 

Monfîeur  Théophi- 
le, m'ayant  tefmoir 
gné  par  vne  Lettre ,  qu'il  m'a 
faict  l'honneur  dé  m'eferire, 
qu'il  aura  agréable  que  i'im- 
de  (es  pièces ,  lors  qu'elles  me 
tomberont  en  main  rForUSc 
de  cet  aueu ,  ie  me  luis  pené 
d  en  rccouurer  quelque  nom- 
bre,queluy  mefme  anoit  bail- 
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iées  ,  à  diuers  de  Tes  amis,pour 
icelles  mettre  fur  ma  prefle,  & 
les  faire  voir  au  public  ,  rele- 
uant  de  peine  les  curieux  qui 
fe  trauaiîloient  beaucoup  aies 
ramafïenray  donc  faicl:  ce  re- 
cueil, MONSIEVR,pour 
le  contentement  de  pluiieurs3 
'm'aflfeurant  qu'il  fera  mieux 
receu  d'vn  chacun,  fi  vous  luy 
faites  l'honneur  de  le  voir  de 
bon  œil ,  ce  que  kr  m'affeure 
vous  ferez  pour  l'amour  de  fon 
Autheur ,  ôc  me  croirez  pour 
iamais. 

MONSIEVR, 

Vodtre  très-  humble  Se 
affedbionné  Sénateur, 

GILBERT  VERNOY. 

THEO 
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THEOPHILE 

A  V    ROY, 

fur  Ton  exil. 

ELVTqui  lancé  de  nnnene* 
Quigouuerneles  Elemens 
Et  meut  auec  des  tremblem'cu 
La  grande  rnaffe  de  la  teru: 
Ltty  qui  vommisle  Sceptre 
en  main* 

Q  ui  vous  le  peut  ofler  demain* 

L«y  qui  vous pre/îe  fa  lumière* 

Et  vom  fauue  les  fleurs  de  lis 

Des  nmbeaux  &  de  la  poujfîere 

De  tant  de  %ou  tnfeuelk. 

Ce  grand  Dieu  quifift  les  abyfmeS 

Dam  le  centre  de  Wrimers* 

Et  qui  Us  tient  tou fours  ouuers 

^A 'la  punition  des  crimes, 

Veut  auffj  cjue  les  tnnocens 

*A  l'ombre  de  fes  bras  puijfans 

TroHuem  vn  ajfeuré  refuge, 

A     3 


ë 

Et  ne  fera  p oint  irrité 
O  ut  vous  ta<  tfîez.  le  déluge 
^jfe^manx  ou  vous  nttnez.  jette. 
Ejl-igm  dss  bords  de  la  Seine* 
Jifdu  doux  climat  de  la  Cour , 
Il  mefemble  que  l'œil  du  tour 
Ne  me  lait  plus  qn'auecques  -peine '> 
Sur  le  fifte  affreux  d'vn  rocher 
D\u  les  Ours  nofent  approcher 
it  ccnfAte  auec  les  furies  3 
Qm  ne  font  que  follictter 
Mes  importunes  nfteries 
*s4  me  faire  précipiter. 

isfujourd'huyi  parmy  Us  Souuages 
Oh  te  ne  trouve  a  qui  parler 
Ma  trifte  voixfe  perd  en  f  air , 
Et  dedans  l'Echo  des  riuaqes 
zXh  lien  des  pompes  de  Paris 
Ou  le  peuple  auec  des  cris 
Bemji  le  Rey  parmy  les  rues, 
fcy  les  accens  des  Co  beaux* 
Et  les  foudres  dedans  les  nues 
Ne  me  parlent  que  de  tombeaux. 

fay  choifijomg  de  vofire  Empire 
*Un  vieux  defert  ou  Us  Serpens 
Boimnt  les  pleurs  queie  reffans, 
îifouffent  l'air  que  ie  reff»re: 
1)am  ïefroy  de  mes  hngs  ennuis 
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fyeerche  incens  c  que  iefuis 
Vne  Lionne  en  fa  cholere  , 
glui  me  dejcbirant  par  morceaux 
Motte  mon  ping  &  ma  mifere 
Dans  la  bouche  des  Lionceaux. 

luftes  deux  qui  voyez,  F  outrage 
Qne  te  fouffre  peu  iuftement, 
Donnez,  a  mon  refjentiment 
sJMoits  de  mal  &  plus  de  courage, 
Dedans  ce  lamentable  lieu 
Fors  que  de  fouffinr  à  Dieu 
Je  riay  rUn  qui  me  diuemfte  : 
lob  q*i  fut  tant  homme  de  bien 
JÎccufa  le  Ciel  d'iniuftice 
Pour  vn  moindre  mal  que  le  mien. 

Vo m  grand  %oyfifage  &  fi  lu  fie  ' 
Quon  ne  voidpoint  de  Roy  pareil  y 
SuiHrezj-vous  le  mefme  confeil 
Qui  0 jadis  faillir  Augufie  ? 
Sa  famé  offenfefes  Nepueux 
Si  faift  perdre  beaucoup  de  vœux 
jîhx  Autels  qaon  deit  a  fa  gloire  , 
Me  (mes  les  tsfftes  aujourd'huy 
Font  des  plaintes  à  la  mémoire 
De  ce  qu'elle  a  parle  de  luy. 
Sncore  dit-on  que  [on  ire 
JJauoit  bien  iufiement  preflê* 
£t  qu'Ouide  nefuftchajfé 
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Que  four  audirozi  mefdirr* 

Moy  dont  l'effrit  mieux  art  e  fié 
Tfvne  floue  liberté 
Ne  fi  trouue  iamais  capable 
jinjfi  tcM  que  te  fus  banny 
fayfonhaitté  d'efire  coulpable 
Tour  eïlre  tnïltment  funy. 

Maisiâmwla  meUmholïe 
Qui  trouble  fa  manuais  efjri-.s 
N'a  faïtlparoiUu  en  mes  eferiu 
Vn  pareil  œccez,  defolies 
Et  fi  défauts  le  premitr  tour 
Que  mon  deuoïr  &  mon  amour 
M'attirèrent  a  vos  fermées* 
Je  riay  tout  oublié  pour  eux. 
Le  Ciel  four  chaftiermes  vices 
Face  vn  Enfer  plus  rigoureux.  k 

le  riay  point  fatlly  que  iefçache, 
Et  fi  ïay  péché  contre  vous 
Le  pi  m  dur  exil  efi  trop  doux 
'Four  punir  vn  crime  fi  lafche> 
çsfnffi  quels  lieux  ont  ce  crédit 
Que  pour  vn  *Ele fî maudit 
Cbafun  nayt:  droit!  de  m  y  pourfuiure? 
Quel  ^donarque  cU  fi  Uing  d'icy 
0.7*  me  veuille  (oujfrir  de  vtnre 
Si  mon  Roy  ne  le  veut  aujfif 

Qjt'jy  que  mes  dtfcours  exécutent 

Que 
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rQueferay  je  à  mon  mauvais  fort% 
Ouappluneray-je  que  la  mort 
C^ux  malheurs  qui  me  perfçcutenti 
<Dieu  qui  fe  plaifi  à  la  pitié, 
Et  qui  4'vh  fatntl  Vfu  d'amitié 
loincl  vos  volowez,  à  lafîenne 
Tuis  quil  vous  a  voulu  comblez 
T>\ne  qualité  fi  Chresliennt 
Vous  tbltge  a  luj  rejfembler. 

Comme  il  fait!  à  l'humaine  race 
Qjjifeprcftemeà  fes  autels 
ZJons ferez,paroiFtre  aux  mortels 
Moins  de  luïlice  que  de  grâce: 
Durant  le  mal  qui  me  pour  fuit 
Je  fais  dos  veux  pour  qui  me  finit 
Qjte  iamais  vne  telle  foudre  \ 
jN'esbranle  teïlabliffemem 
^De  ceux  qui  vous  ont  fait!  rftëuarë 
t/f  [gver  m  on  banm(Jementx& 

ïntoxrleur  haines  fppïùfe'ïf 
Feront  carejfe  à  ma  douleur* 
Et  mes  vers  loing  de  mon  malheur 
7~  ouueront  des  routes  aifees: 
Si  la  clarté  ne  dure  ajfez. 
Pou*  von  après  les  wauxpajfe'^ 
Vn  Ciel  pi  m  doux  amaforimè^ 
Mon  ame  ne  rencontrera 
t^ncnnfoucjqul  l'importune' 

■A    5 
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"Dans  les  vers  qtfeUe  voui  ferai 

De  la  veine  lapins  hardie 
QjtApollm  ah  iamaù  remply 
Et  du  chant  e  mieux  accomply 
73  c  fi  parfoiEtc  mel  odie 
Défias  Lifueitle  dvn  papier 
'Plus  durable  que  de  Pacter 
f'efc>ïray  pour  vous  vne  image 
Qh  dûs  mots  afft^complaifans 
Tour  bien  parler  de  mon  onurage 
^M^qutroma  v-'S  Couriifms. 

Lors  fiyuant  vne  longne  trace 
De  l'Hiftom  de  tons  nos  Rois , 
La  T^aaarre  &  le  mont  de  Fois 
S'eslonnermt  de  %>ofire  race, 
Là  ks  zneux  penrïraiUs  ejface7 
IDans  mes  Pyrenes]  retracez. 
Sortiront  des  vifiMes  Chroniques  5 
'€t  réffiif citez,  a^ns  mespers 
fis  reutendrmfplu;  magnifiques 
En  l'Eftime  de  i'Vniuers. 

'Depuis  eeluy  que  la  fortune 
Emmena  fi  près  du  Lyban^ 
ètfouhs qui  (orgueil  du  Turbam 
ISift faillir  le  pont  delà  Lune  3 
Jeferay  parler  ces  Roy  s  morts  * 
Et  renoHUtUant  mes  efforts 
Dam  U  difcours  de  vopt  vk 
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Icferay  fi  bien  mon  denoir 
Que  U  voix  mefme  de  ïîmii 
Vous  parlera  de  me  remir. 

A    P  H  I  L  I  S. 

STANCES. 

MA  1 S  TR  E  abfolu  de  mon  tnuit 
fe  vittois  loin  g  de  vos  beautez»  : 
Dans  les  pins  douces  libériez 
Que  la  rai  [m  donne  h  la  vie  : 
Mai*  Iti  regards  impérieux 
Qu^  Amour  tire  de  vos  beaux  yeux 
M'ont  bien  fait  changer  de  nature  > 
fia  !  que  les  violents  defirs 
Qju  me  donnent  cefte  aduanture 
Furent  iraiftres  à  mes  defirs. 

Le  doux  tfclat  de  ce  vifage 
TQut  ptrotffottfans  cruauté , 
et  des  m/es  d'vne  beauté 
\JMt  fmbloit.  ignorer  ïvfagr. 
jMtfurptit  d!vnfi  doux  mat  heur 
ît  m'affligea  d'vne  dsuleur 
Stpl'.ifa^ie  4jn&frenefîe 
O  ue  taymeray  d'aller  en  prifon  » 
Et  âelimtr  ma  fantafîe 
De  i'Bmvire  de  la  y  ai fon. 

A     S 
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Centre  le  c^up  ineuuable 
Oui  me  mtji  C  Amour  dans  lefeiri 
le  ne  f^ay  faire  aucun  dtfjew  # 
5V jy  facile  ny  profitable  y 
Ewùrazê  du  feu  qui  me  fuit 
Par  tout  ou  le  Soleil  me  luit 
le  pajfe.  les  Monts  Pyrénées, 
On  les  neiges  que  l'œil  du  imr 
Si  lesfvdres  ont  efy  ignées 
Vendent  au  feu  de  mon  amour* 

Sur  ces  rivages  ou  Neptune 
¥ai£l  tdrt  d'efcHme,&  tant  de  bruit 
Oli  les  flors  d'vn  varfjcau  dtslrmkl 
Font  facrifee  ?  la  fortune^ 
Tinuoque  Us  ondes  &  lairy 
Aiais  au  lieu  de  me  ccnfoler 
JLes  flots  grondem  a  mon  marty^ty 
Mes  fo  ffyi  s  vo  t  mec  U  vent y 
Et  mon  panure  t  {frit  fe  retire 
Auffit<i$le  quap  >.rauanu 

Alt  l  irtg  ieurs  mes  douces  furies 
Quel  fortune  l  cDuu  >qucl  ëLmtnt 
Nous  o  fier  a  l 'a*eH<rlement 
De  nos  charmantes  refue nés} 
Lafombre  horreur  de  fes  fore  fis 
L'humidi't  de  ces  martfts 
Qefle  effroyable  fjlitude 
T>om  le  Soleil  autefe*  pleurs 


Grands 


^rouoque  en  vain  l'ingratitude 
Que f non  elle  a  mes  •;  odeurs? 

Grands  di(erts>fi  dom  infertiles 
Ou  >  un  q  e  moy  noje  venir -, 
Combien  me  deutz*--? oh  s  tenir 
Dan<  vos  campagnes  inutiles , 
Chiuis  reg.trds^riOHreux  bat  fers 
Qjte  vont  tfte<  d*ns  ces  deferts 
fiienfhiftbUi  à  ma  menui'e> 
PHI  LI', que  ce  bo-heu>  meftdeuX 
Et  que  ie  treuue  de  la  gloire 
*A  me  rejouuenir  de  vota. 

Enfin  t  fcay  que  la  terrpesle 
M"  p'oma i r  i  d'oHuri*  les  yeux^ 
Et  qe  l'inimitié  des  Cieux 
Mt  latffera  huer  la  tesle: 
jlpres  tous  ces  mots  achetiez, 
Lesfaueurs  q^e  zous  re fer  nez 
^4  ma  longue  Verfeueranee 
Byfprccherom  a  mon  ennuy 
D'auoir  t  reu  que  mon  esferance 
Me  quitteront  pluslosl  que  luy3 

Ah  retour  de  ce  long  vcyaae 
La  te  re  en  faneur  de  T  H  I L  I S 
D'œi!iets,de  Rofes  &  de  L<s 
Sonera  par  tout  mcnpaffage, 
Les  Dieux  m\innonçanx  la  paix 
De  leur  nuage  plm  efyais 
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Feront  efuMbtiyr  Vorage, 

Et  s'il  me  faut  paffer  la  mer 

jQuelle  vague  aura  le  courage 

Ny  la  force  de  m'abtfiner? 

Qe  iourfera  filé  defoye 

Le  Soleil* par  tout  où  ïiray 

Laifera  quand  te  paffer  ay 

Des  ombrages  deffus  ma  voyt: 

Les  "Dieux  kmon  fort  complaifans 

Me  comb  leront  de  leurs  prefcntsy 

l'auray  t*ur  mm  faoul  d'uimbroful 

La  Decjfes  me  viendront  voir, 

uiu  moins  fi  voïlre  talon  fie 

Leur  veut  permettre  ce  deuoir. 

Cejh  longue  cource  a  chenu 

Mon  cime  quittera  le  dueil 

Si  lps  teseb  es  du  cercueil 

JMe  preuiennent  mon  mrriuee  * 

\A  l'a. fi  dn  premier  ab$>d 

Lors  qut  tom  nos  defiins  d'accord 

Permettront  que  ie  vous  renuoye 

Siienaypourme  fecourtr 

2) es  remèdes  contre  maioye 

Je  dois  tien  craindre  de  mourir. 

Iecroy  qu'à  la  faneur  première 

Que  vos  regards  me  jetteront 

Aïe t e  ffirits  rauis  quitteront 

Le  do  ux  ohieil  de  U  lumière  : 
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Cefl  tout  vn ,  fayme  bien  mon  fort 
Et  les  émaniez,  d*  U  mort 
JV: ont  point  defifafcheufe  geine 
Qui  des  Roy  s  ne  voulurent  bkn 
Se  trotmer  dans  U  me/me  peine 
Tour  vn  me  (me  honneur  que  le  mien. 

S   V  R   SON 

PASS  AGE   D  E 

CALAIS     A 

D  O  V  V  R  E. 

STANCES, 

PAR  M  T ce  promenoir  fauuage 
foy  bruire  les  vents  &  les  flots  > 
attendant  que  les  Matelots 
Aï  importent  htrs  de  te  riuage> 
Icy  Us  rochers  b^archijjans 
*Du  choc  des  ondes gem  (fans 
Hertjfent  leurs  mdjfes  cornues 
Contre  la  chelere  des  airs , 
Et  prefenum  leurs  teftes  nues 
tsfla  menace  de^efcUirs. 

Yoy  fans  peur  l'orage  qui  gronde 
Etfafl-ce  r  heure  de  ma  mort 
le  fuit  p:ep  de  quitter  le  port 

En 
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£n  deffih  du  Ciel  &  de  Fonde, 
le  meurs  à'  nmy  d*n$  ce  loi/ir 
Car  vn  ifàfAiicrt  deftr 
De  reuoir  Us  pompes  du  Louure 
Trauaill  m  tant  won  founenir 
Qt>ie  it  brufle  d'aller  a  Donurç 
Tant  ïay  bafie  de  reuen  r. 

'Dieu  d"  fonde  m  peu  deflencè 
Un  Dieufaiclr  »<*/  de  uf^ouuoir, 
Vus  m  y  cognoiïire  ton peuueir 
ji  corr  vr  ia  violence: 
^JMan  a  cjuoy  [en  de  te parler 
£{caue  du  vent  &  de  l'air, 
Confire  co  Jusque  de  nature 
Vxide  derag'  &  de  pitié 
W>  monfîr-s  cjPtf  par aduanturï 
Ta  haine  ny  ion  afth\ é. 

Nochers  qui p a-  vn  lo+ gvfagê 
Voy-z«les  i  agues  fans  eff>oy> 
Et  cm  cognoijjtz,  mieux  que  rnoy 
"Leur  bon  ou  lenr  m  *Hhats  vi  Age 
'Dttes-moy  e  Cel  foudroyant 
L  e  flots  de  tempefte  atoyant 
L'J  flanc  de  ces  miMtapnet  vro(fes 
Sont  ih monesazos vaifjeauxi 
Et  fans  applanir  tant  de  beffes 
Tcurrayy  btencouri'  ces  eaux? 

citons  Pilote  oh  la  fortune 


fottjfc 


^Poujfe  mon  gemreux  deffett?> 
Je  perte  vn  'Dieu  dedans  le  fin 
t^f  die  fois  plus  zrand  que  Neçtunei 
uimourmecontrainU  de  partir 
Et  dent  Thetis -pour  m  engloutir 
Ouurir  mieux  [es  moites  entrailles, 
C Ions  mafeett  trop  enflammer 
Tour  craindre  que  mes  funérailles 
Se  putjjent faire  dans  la  mzr. 

O  mon  <^Angelo  ma  defiintcl 
Qjfay-ie  fa;t  a  cet  Elément 
Qu'il  garde  fi  cruellement 
Contre  moyfa  rage  cbHinee? 
Ad  a  Cicris  ouure  icy  tes  yeux 
L'anee  vn  de  tes  regarda  aux  deux 
Tu  dijfipera-s  leur  nuage, 
Et  pour  l'amour  de  ta  beauté 
Neptune  naura  plus  de  rage 
QntpQurfaeruanté. 

De  fia  ces  montagnes  s'abaijfent 
Tom  leurs  [entiers  font  applanis% 
Et  fur  des  flots  fi  bien  vnu 
le  voy  des  dictons  qui  nat(fmt> 
Qoris  que  ton  pouuoi' efl  grand 
La  fur  car  de,  l'onde  fe  rend 
s$  la  faneur  que  tu  m  a*  faite, 
Que  te  vay  paffer  doucement, 
Et  que  le  bruit  de  U  tempe  fie 

Me 


^jMt  donne  peu  depenfemenù 
Ja  Y  Auron  leue  &  Zephtre 
'is4uec  vn  foujfemeni  léger 
Enfle  la  voile  &faitt  nager 
Le  lourd  fardeau  de  la  Tfyuire  : 
Jldais  quoy>le  Ciel  n'eft  plwfi  beau» 
La  tempe  (le  renient  dans  l'eau: 
Dieux  que  la  mtr  e(l  infidelle  : 
Chère  Chris  Ci  ton  amour 
3S(jiuoit  plm  de  confiance  quelle 
Je  mourroU  auant  mon  retour. 

A  C  LORIS. 

STANCES. 

S  Y  L  efl  vray  Qoris  que  tu  m*  aimes  3 
Mais  f  entends  que  tu  maymts  bien  % 
le  ne  croy  pa*  que  les  Roy  s  me  fine  s 
s/îyeni  vn  heur  comme  le  mien , 
Que  la monferoii  importune 
De  venir  changer  ma  fortune 
lAla  félicite  des  Dieux , 
Leur  Ncttar&leur  Ambroifie 
Me  donnent  peu  de  j*toufie 
Au  prix  des  grâces  de  tes  yeux. 

Sur  mon  ame  $1  mcjl  impoffibU 

— -—  Dt 
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De  paffer  vn  tour  fans  h  voir 

Quatyx  vn  tourment  plmfenfibk 
<gfj  V»  damné  n  en  fçauroit  auoir> 
"Le  fort  qui  menaça  ma  vie 
Quand  les  cruauté  z. de  ïenuie 
Me  firent  efloigner  du  7{oy  , 
M'cxpofant  à  tes  yeux  en  proyc 
sjfyit  donna  cent  fois  plus  de  joye 
Ou  il  ne îriauon  donne  d'effruy. 

Que ie  méfiais  dans  ma  miferc» 
Que  ïayme  mon  banniffement , 
Mes  ennemis  m  valent  guère 
D;  me  tratflerfi  doucement* 
Chris  prions  que  leur  malice 
JFace  bien  durer  mon  fupplice  ; 
le  ne  veux  plut  partir  d'icy 
Quoy  que  mon  innocence  endure 
Toumeu  que  ton  amour  me  dure 
Que  mm  exil  me  dure  aujfu 

c\e  iure  V^yirnour  &fa  flamme 
Que  les  douxregards  de  C  loris 
Me  font  de  f-ja  trembler  dam  l'ami 
O  uand  on  me  parle  de  'Taris ', 
Jnfenfê  ie  commence  a  craindre 
Que  mon  Prince  mt  va  contraindre 
Defouffrir  que  ie  fois  remis 
Voui  qui  le  mi(les  en  colère 
Si  vous  l'empefehez  de  le  faire 


Vota 
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Vons  riefles  plus  mes  ennemis 


Toy  qui  fi  viuemcnt  pourchajfes 
Les  remèdes  de  mon  retour 
Trends  bien  garde  >quoy  que  tu  faces 
J)e  ne  point  fafcber  mon  amour  ^ 
çyirreiïe  vn  peu ,  rien  ne  me  preffe 
Ton  foing  vaut  moins  que  ta  pareffe 
sJMe  bien  feruir  se  fi  m  affliger, 
le  rien  crains  que  la  diligence 
Ht  prépare  delà  vengeance 
1/4  qui  tafche  de  mofliger. 

Il  te  femble  que  ceft  vn  fonge 
D'entendre  que  ie  maimeicy  > 
Et  que  le  chagrin  qui  me  ronge 
yÇeft  point  vn  amoureux  foucy% 
Tu  y  en  fis  que  ie  ne  respire 
Que  defçanoir  ou  va  l' Empire, 
Que  dément  ce  peuple  muttn  , 
Et  cjUAnd  %omme  fe  doit  refoudre 
jifure  pwtirvne  foudre 
Qui  confomme  le  PaUrirr. 

T>ute<  ces  guerres  in f en  fie  S 
fe  les  t  rouue  bien  k  propos , 
Ce  ne  fntpomr  1 1 1  spenfées 
Qui  Sccpojent  k  mon  repos , 
Quelques  maux  qu'apportent  les  armes 
J/n  Amant  verfe  peu  de  larmes 
Tour  fi>fchirlc  couroux  Dmin  ." 

Tour? 


Tourueu  queCloristri  accompagne 
Il  me  choLut  peu  que  /'  »s4lcmagne 
Se  noyé  du  Jane  ou  de  vin. 

£t  combien  quvn  apnasfur.efle 
tjtyfe  traîne  aux  pompe s  de  la  Cour 
Et  que  tv/çais  bien  qu'il  me  refte 
Vupnng  d'y  retourner  vn  iour  , 
Quoyque  la  fortune  appaifée 
Se  rendit  a  mes  vœux  aifee 
jÎH]ourdhuy  ,jc  nepenfepas 
Soit  il  le  Roy  qui  me  rapelle 
Que  iepuip  m  cfoigmr  d'elle 
Sans  trcuuerla  mort  fur  mes  pas] 

Mon  effrit  efi  forcé  de  fuyurt 
U  Âymant  de  fon  diuin  pouwir* 
ît  tout  ce  que  i  appelle  viure 
£fl  de  luy  parler  &  U  voir, 
Quand  elle  me  fatal  bon  vifage 
Les  tempefies  /ont  fans  nuage, 
L'air  le  plus  or&gwx  eft  beau3 
le  ry  quand  le  tonnerre  gronde* 
Et  ne  croy  pas  qu?  tout  le  monde 
Soit  capable  de  mon  tombeau. 

Mas  la  félicite  plus  rare 
Qui  fane  mon  tffrfUon  > 
Ctjî  que  C Uns  rit  fi  point  auare 
De  care(fe  &  de  pafsion  : 
Lebon-hcur  no  m  tourne  en  conHumel 

No] 


11. 
'NospUi \fits  font  fans  amertume, 
2^on*  timons  ny  courroux  nyfard  : 
f^os  tt  âmes  font  toutes  defoye 
JEt  laparque  après  tant  d*  ioye 
2^e  les  petit  acheuer  que  tard. 

ESCHANT1LLON    DE 

LA       PIECE. 

Sur  la  mort  de  Socrate. 

MOT  qui  dans  la  Cité  d*  Athènes 
Vifitay  Socrate  enprifon , 
Et  qui  vis  comme  le  poifon 
A  heuafes  dernières  peines: 
le  t'adjure  par  le  difcours  : 
Vont  il  voulut  finir  fis  tours 
2)*  le  voir  peint  dans  mon  ouurttge, 
Ou  il f ai  fi  aujfi  peu  d'effort 
Que  fiji  ce  généreux  courage 
Vans  les  att aimes  de  la  mort. 

Quelques  Dieux  comme  par  enuk 
Le  voyant  fi  bienrefonnet 
Apres  ïauoir  faift  condamner 
^Allongèrent  vnpeuft  vit 
z/îfin  que  la  mort  eufi  Uifir 
Auparauant  de  Ufaifir 
<De  Je  peindre  pi  tu  effroyable  ? 
Stfans  cejfc  U*y  dif courir 
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t)c  fort  Zérrift  impitoyable 
Peur  le  faire  long- temps  mourir* 

Vne  uduanture  inopinée 
Tenant  fa  refolminn 
Laijftfans  exécution 
Lafentence  defja  donnée 
■Ce  N  tiare  qui  dure  tant 
Ou  The  fat  mift  en  partant 
Quelques  voiles  noires  &  bUnché$t 
Qui  rendu  m  lie  fois  nouuean 
Et  changé  de  toutes  fes  planches^ 
Eft  encor  le  m^fme  vatjfeati* 

7)' vne  K^ligion  fidelle 
Ci  T^auire  auec  des  pre fins 
Par  toit  £  Athemttous  les  ans 
*Pour faire  fin  voyage  en  Dde 
En  l'attente  de  [on  retour 
Les  Arrefts  mortels  de  la  CottV 
Retenaient  leurfanglant  tonnerre* 
Et  nedonnoieni  iamais  lamort 
]Au  plus  coulpable  de  la  terre 
Qj<e  le  vaijfeau  ne  fufyau  port* 

Ce  N  autre  elhtt  lors  fur  ïonà^ 
Et  pendant  {en  ejloignement 
Socrate  fans  eftonnement 
tsfitendant  a  finir  du  monde] 
Dans  fes  imperju\es  langneurs 
£pcorj  pmny  les  rigmtm 
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De  la  fuftice  Inexorable 
?/  mefloit  permis  de  le  voir 
£t  d'vn  confort  peu  ficourable 
Luy  rendre  won  dernier  deuoir  ! 

Quelques  vns  que  les  mœurs  (fr  l'agi 
^yittuchoientafon  amitié , 
Par  vn  rnefme  tffiori  depitté 
Luy  rendoimt  me  fine  tefmo'fgnage , 
Tous  à  l'objetl  de  fin  ennuy 
Efîoient  moins  re foins  que  luy  , 
Et  confiiez  en  fa  parole 
Le  voyant  fec  parmy  nos  pleurs 
Comme  ?noy  ve noient  k  lefcole 
^Tour  bienviure  dans  les  mal  henrs* 

Tous  les  tours  dans  cet  exercice 
Il  nous  enfeignoit  de  mourir  y 
Sans  perdre  temps  de  difiourir 
Des  cruauté  z,  de  la  luflice  : 
^/i  la  fin  i  quand  le  iufie  cours 
De  fis  incomparables  jours 
fut  (tcheuiparlcs  Eftoilles 
Le  peuple  fur  le  bord  de  Veau 
1{euifl  blanchir  les  trifles  voiles 
Et  mouiller  l'ancre  du  vaiffeau* 

Le  lour  venu  que  la  nature  auare 
T^edemandoitvne  chofi  fi  rare , 
Et  que  la  loy  preffante  du  defm 
Demh  laproye  à  ï  infernal  maflin 


Sans 
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Sans  eïfargner  non  plus  cefle  bel* ame 

OueUplmfot  du  populaire  infâme  3 
Nom  renenm  pour  U  dernière  fois 
\A  l'entretient  ctvnefi  douce  voix 
Ce  cœur  diuinfe  tint  touflcurs  pi  m  ferme 
Lers  quilfe  vift  pin*  proche  defon  terme. 

Sans  que  l'horreur  de  fort  trefftas  certain 
Y  fift  paroîjlre  in  mouuement  humain  , 
UEffrit  plm  fort  voyant  fa  dernière  heure 
Et  quon  le  preffe  à  changer  de  demeure, 
SU  ritft  celé  fie ,  oh  tout  à  fait  brutal 
Quoy  qutldifcourt ,  il  craint  le  coup  fatal) 
Ilfaloit  bien  que  la  diuine  ejfence 
An  grand  Socrate  ett(l  donné  la  nal(fancet 
Vnfens  humain  nefi  jamais  aff^jert 
Tourne  ri foudre  àfouflenir  la  mort  3 
Luy  dans  t'objeïï  de  fa  (in  toute  proche 
lïvn  froide  marbre, &  d'vne  ame  de  roche9 
Monjïroit  de  Vœilge(ie  &'du  propos 
Qujl  dmmroit  dans  vn profond  repos. 

Et  que  pour  voir  des  pie  un  à  mon  martyre 
Il  eutfalu  quelque  choje  de  pire , 
Et  ne  fouffyit  tamais  dans  la  prifon 
QïLVn  feulfînfoivfit  honte  à  fa  raifen  ; 
A  [es  geneux  fa  femme  de foie e 
'Les  yeux  troublez,  .affreufe ,  efbheuelee* 
Qui  nepouuoit  à  force  de  douleurs 
S  e  fonlager  d'vnegoutîf  de  pleurs  > 

M 


x<5 

"Tenant  le  fils  vnique  de  Socrafe] 
Luy reprochant  vnameplvu  qu'ingrate  l 
De  ne  laijferfîwr  du  rnouutment 
tsi  toits  les  fiens  vn  fou  ffir  feulement  : 
Mon  cher  effoux  Socrate  ?  difoit-elle  y 
Tourquoy  ne  rpefl  cet'  heure  auffi  nmullei 
Helas  !  *  près  que  le  dernier  fommeil 
T'aura  privé  des  clartez,  du  Soleil. 

P  ROTESTATION 

D'AMITIE'. 

IE  iure  le  tour  qui  me  luiEî , 
ît  la  froide  horreur  de  la  nuiti 
Oh  ma  triflejje  me  conuie  y 
Que  le  temps  de  mon  amîtiê 
Doit  plu*  durer  de  la  moitié 
Que  nefaicl  celuy  de  ma  vie. 

esflors  que  monfuprefme  tour 
sJM'aura  porte  dans  te  fe jour 
Des  âmes  mieux  fauorifees, 
sJWon  amour  ver  fera  des  pleuri 
Qui  fer  ont  naifîrs  mille  fleurs 
*2)ms  Us  campagnes  Elifees. 

Ce  deux  &  ce  peignant  foucy$ 
Le  mefme  qui  me  touche  i-y 
TZeuiura  dans  mon  ame  morte , 

Et 


Et  les  effrits  qui  me  verront 
approchant  mon  feu  iureront 
Qu'ils  rien  ri  ont  point  veu  de  la  forte* 

sipres  moy  £vn  apasflateur 
Quelque  infidelle  feruiteur 
Surprendra  ton  efprit  nouice  , 
Ses  defirs  te  feront  la  Loy  9 
Afai*  tu  ri  as  pus  affez.  defoy 
Tonrfonger  plut  a  monferuice. 

le  te  ceniure  par  tes  yeux 
Que  ïayme ,  &  que  $  honore  mieux 
Ny  que  le  Ciel  >  ny  que  la  terré> 
Tojî  ou  tard  de  t'en  repentir; , 
Car  le  Ctel  teferoit  fentir 
Quelque  pointe  defon  tonnerre: 

ODE. 

PL  E 1 N d'ardeur  &  d'obry/fancc 
Enuers  la  Majefté  d'amour , 
Et  maiftriféde  la  putfjance 
Du  plm  doux  ob)eEl  de  la  Cour  > 
ïay  quitte  le  plaifant  fejour 
Ou  le  Ctel  me  donna  naiffance* 

Les  prez ,  tes  arbres y  les  fontaine* 
N'ont  pour  moy  rten  de  gracieux  y 
le  trouue  leurs  amorces  vaines 
Et  ne  fuis  dejlcurner  mes  yeux 
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De  cet  objett  délicieux 

D'où  Y  amour  fait  venir  nos  peinesl 

^Autre-fois  faymay  la  lumjere 
St  U<rs  quvn  beatifoletl  riant 
Couuroit  ïaz,ur  d'vne  riuicrt 
Des  richejfes  de  l'Orient y   ■ 
Je  fal'ùois  tout  en  priant 
Les  rais  de  fa  clarté  première. 

Mais  depuis  vne  douce  famrnt 
Dont  amour  rriefl  venu  fai fïr, 
Vay  changé  \€î  vœhX  de  mcn  ame 
Vn  plus  bel  aftjre  eft  mon  dejîr  9 
E*  ïcbjett  âe  tout  monplaifir 
Sont  les  yeux  d'vne  belle  Dame. 

Autre- fois  iaimay  la  peinture  \ 
€t  ïeÇmail  des  vines  couleurs 
Dont  la  terre  a  fa  couuerture 
Quand  t  Aurore  auecque  fes  pleurs 
Taigne  le  félin  de  tant  de  fleurs 
Que  luy  pre fente  la  2\{ature. 

Maintenant  ce  plaifir  fauuage 
J\4'e(lplH*  aigre  que  mon  tourment  y 
Je  hay  Us  fleurs  àïvn  )ardinage 
Et  depuis  que  iefm  amant 
Je  ri  aima)  plut  tant  feulement 
Que  les  lys  de  ce  beau  vifage. 

ODefertsie  vou*  abandonne y 
V  offre  fe  jour  eft  trop  hideux , 

Uhorreur 


'Ubomnr  de  vos  forefts  nîeflonne, 
Cefl  dans  la  Cour  on  ie  me  veux, 
£t  cefl o  Reyne  de  mes  vœux , 
A  vos  beautés  que  ie  me  donne. 

DE    UAVRORE. 

ODE. 

L'A  VRO  R  E  fur  le  point  du  iour 
Semé  Falpr,  l'or  &Vynoirc9 

Et  le  Soleil  lafiè  de  boire 
Commence  fon  oblique  tour. 
*  Ses  chenaux  au  finir  de  l'onde 
J)e  flamme  &  de  clarté  contiens, 
La  boache  &  les  naseaux  ouueris 
Ronflent  la  lumière  du  monde. 

A  r  dan  s  ils  vont  à  nos  ruiffeaux , 
£t  deffottt  le  fil  &  îefeumes 
Boiuent  l'humidité  qty  fnn^  £ 
Si  tofl  qu'ils  ont  quitté  les  eaux. 

La  Lune  fuit  deuant  nos  y  eux, 
La  nuiB  a  retiré  fis  y  oiles, 
<Teu  a  feu  le  front  des  efloilles 
S'vnit  a  la  couleur  des  Çieux* 

Le  Soleil  change  defijour , 
//  pénètre  le  fiin  de  l'onde, 

r  2J 


ttpAr  F  autre  moitié  du  monde 
Touffe  k  chariot  du  iotir. 

Bef]a  la  diligente  Auette 
£cit  la  Mar]olûine  &  leThyml 
£t  renient  riche  du  butin 
Quelle  aprinsfur  le  mont  Hymettè. 

Je  vois  k  généreux  Lyon 
Qntfort  d'vne  cauerne  creufe9 
Herijfantfa  perruque  affrcufc 
Qui  fait  fuir  Enâtmiom. 

Sa  Dame  entrant  dans  les  bocages 
Contre  les  Sangliers  quelle  a  prit: 
Pn  deuale  chez,  les  efpris, 
Errans  aux  [ombres  marefcages. 

le  voy  les  agneaux  bandijfans 
Sur  ces  bleds  qui  ne  font  quenaiflr* 
Chris  chantant  les  meine  paiflrc 
parmy  ces  coftaux  verdiffans. 

Les  oy féaux  dtvn  ioyeux  ramage 
En  chantant  femblent  adorer 
La  lumière  qui  vient  dorer 
Leur  cabinet  &  leur  plumage. 

Le  pré  paroifi  en  fes  couleurs, 
La  bergère  aux  champs  reuenuê 
AiouilUnt  fa  jambe  toute  nriè 
Foule  les  herbes  <*r  les  fleurs, 

La  charmé  efcorche  la  pleine. 
Le  bouuier  qui  fuit  les  filions^ 


Prejfi  de  voix  &  defgmllont      _ 
Le  couple  de  bœufs  qui  t  entraine* 
s^lis  aprejhfonfrfeau, 
$a  mère  qui  luj  faitt  la  tafche 
cprejfe  le  chanure  qu'elle  attache 
\d  [a  quenouille  de  rofeau. 

Vne  confrfe  violence 
Trouble  le  calme  de  la  nuitt, 
Et  la  lumière  auec  le  bruit 
Dijfipent  l'ombre  &  leftlence. 
jilcidor  cerche  à  (on  retteil 
L'ombre  d'Iris  qu'il  a  baifee, 
Et  pleure  enfon  ame  abufee 
La  fritte  d'vn  fi  douxfommeU. 

Les  beftesfont  dans  leur  tanière 
Eïfouuantees  dufoleil, 
L'homme  remit  far  le  fommeil 
*JUprendfon  œuure  couflumiere. 
Le  forgeron  efi  aufourneau, 
Oy  le  charbon  comme  il  s'ahme, 
Le  fer  rouge  defftt*  l'enclume, 
EftinceRefius  le  marteau. 

Cefte  chandelle  femble  morte 
Le  iourVafaiti  efuaneuyr. 
Le  foleil  vient  nom  esbhuyr 
yoy  qu'il  paffe  au  trauers  la  porte. 

Il  eft  iour ,  leuons-nous  Philù* 
Allons  a  nojlre  jardinage: 
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•      3t 
Voir  s'il  efi  comme  tm  vifage 

Semé  de  Rofis  &  àe  Lys. 

CONTRE    L'HYVER* 

ODE. 

PLEIN  àe  cholere  &  de  rai  fin 
Contre  tey  barbare  faifon  , 
le  prépare  vne  rude  guerre  : 
iMalgrt  lesfoix  dçl'Fniuers, 
Q#?  de  la  glace  des  Hyuers 
thaffent  les  flammes  du  tonnerre* 
Amour  Ahuy  l'ire  de  mes  vers 
Des  fondre  s  contre  toy  dejferrc. 

fe  veux  que  la  pofieritê , 
Au  rapport  de  la  vente 
juge  ton  crime  par  ma  haine  : 
Les  Dieux  quifçauem  mon  malheur 
Cognoiffent  qu'il  y  va  du  leur , 
Et  dvm  paffion  humaine 
'Participant  à  ma  douleur 
Promettent  d'alléger  ma  peine. 

La  Parque  retranchant  le  cours", 
De  tesfoletls ,  bien  que  fi  cours , 
Rien  q&e  nuillfur  toy  ne  deuide 
Tui^tu  perdre  tes  habits, 

Et 
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£t  ce  qtiau  farc  detios  brebis 
Teutfouhaitter  le  loup  auide 
T'arriue  &  tom  les  maux  d'ibis 
Comme  les  fouhaittoh  Ovide. 

Cerez,  ne  voit  point  (aty  fureur 
Les  miferts  du  laboureur 
Que  ta  froidure  a  fait  rt foudre 
>tA  Brufler  mtfme  les  forets , 
Les  champs  ne  font  que  des  marefts* 
Vefié  ri  eff  en  point  de  moudre 
Le  reuenu  de  fes  guerets  9 
Car  d  ne  trouuera  que  poudre. 

Tout  nos  arbres  font  deffoUille^ 
Nos  promenoirs  font  tom  mouillez, 
Vefmailde  noftre  beau  parterre 
A  perdu  fes  viues  couleurs > 
ha  gelée  atuè  les  fleurs , 
U air  e(t  malade  d'vn  caterre, 
Et  ïœd  du  Ciel  noyé  de  pleurs 
Ne  fiait  plw  regarder  la  terre* 

L*  nacelle  attendant  le  flux 
¥)es  ondes  qui  ne  courent  plus 
Oyfiue  au  çort  efi  retenue  : 
La  tortue  &  les  limaçons 
Traînent  leurs  pM  par  les  glaçons  1 
Voyfeaufxrvne  branche  nue 
attend  pour  dire  fes  chanfons 
Que  lafucillefoit  reuenuè. 

*  S 
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Les  poijfins flottent  a(feurez} 

D'vnmur de  glace  remparcz,, 

Francs  de  tons  les  dangers  du  monda 

Y  ors  que  de  toj  tant  fenlement% 

Oui  reftrains  leur  moite  élément 

lufquà  la  goutte  plus  profonde, 

Et  les  laijfesfans  mouuement 

Enchajfez.  en  l'argent  de  l'onde: 

Le  Héron  quand  tlveutpefcher 
Trouaant  l'eau  toute  de  rocher 
Se  paifi  du  vent  &  de  Ja  plume $ 
Il  Je  cache  dam  les  rofeaux, 
Et  contemple  au  bord  des  ruijfeAHX 
La  bife  contre  leur  coutume , 
Souffler  la  neige  fur  les  eaux 
Ou  boùilloit  autre-fois  lefcume* 

Tous  les  vents  brifent  leur  liens] 
Et  dans  les  crsnx  *s£oHent 
Rien  rieft  refiê  que  leZtphire, 
Q  ui  tient  les  œillets  &  les  lis 
Dansfespoulmons  enfeuelù, 
Et  trijie  en  fa  maifonfoufpire 
Pour  les  membres  de  fa  Vhylis 
Que  la  tempe  fie  luy  defehire* 

Au)our£huy  mille  Matelots* 
Où  ta  fureur  combat  les  flots 
Défaits  d'art  &  ^  courage , 
En  l'ammure  de  tes  eaux  i 
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2W  rencontrent  que  des  tombe 'aux 

Car  tous  les  aftres  de  l'orage 
Irritez,  contre  tes  vaiffeaux 
Les  abandonnent  an  naufrage, 
Nais  tons  ces  maux  que  ie  décris 
Ne  me  font  feint  jetter  des  cris, 
Car  eujfes-tu  porte  ïabifme 
lufques  ou  non*  Uuons  les  yeux, 
Et  dvn  débord  prodigieux 
Trempé  le  Ciel  iufqua  la  cime: 
'Au  lieu  det'ejlre  iniurieux> 
Hyuer>  je  louerois  ton  crime'. 
Helas  l  lafource  des  douleurs 
D'où  ie  puife  l'eau  de  mes  p leurs , 
Prend  bien  d'ialleurs  fin  origine  > 
Mon  defeffoir  dont  tu  te  ris 
Cefi  la  douleur  de  ma  Chris 
Oui  rend  toute  U  Cour  chagrine* 
Les  Dieux  qui  en  font  tous  marris 
Jurent  enfemble  ta  ruine. 

Ce  beau  corps  ne  difpofeplm 
Decesfens  dont  il  eflperclm , 
'Par  la  rigueur  qui  les  affiege. 
Epargne  ,  Hyuer ,  tant  de  beauté 
Remets  fa  voix  en  liberté > 
Pais  que  ccjie  douleur  s'aâege: 
£t pleurant  de  ta  cruauté 
Faisdijlittermtc  U  neige } 


feus  ve  touche  défi  prez. 
L'ombre  noire  de  tes  Cyprès  3 
Car  fi  tH  mwaçoisfia  tefie 
Le  laurier  que  tu  tiens  ficher  > 
£r  que  ïe (clair  nofe  toucher 
Se! oit  fifjetî  k  la  tempgjle  : 
Et  les  Dieux  Ittyf croient  ficher 
La  racine  comme  lefefie. 

*Jttais  ftta  crainte ,  ou  tapiiiê 
Veut  fie fchir  mon  inimitié 
Sois  luy  plus  doux  que  de  coutume  > 
Itynge  nos  vignes  de  muficas  , 
Dont  les  Mu  fie  s  font  tant  de  cas  , 
iJAlals  klafauenr  de  ma  plume 
Dans  fis  membesfiv  délicats 
Ne  rameine  iamais  le  rume* 

Promené  tes  froids  aquilons 
Par  la  campagne  des  Gelons, 
tj'efle  dejfvs  les  monts  de  Thrace? 
çjfytiis  fi  iamais  tu  réprimas 
La  violence  des  frimas , 
Et  la  dureté  de  la  glace , 
Sur  les  plus  tempérez,  climas , 
Le  fien  ait  toufiours  cefte  grâce. 

Sa  mMfon  ,  comme  le  fiinft  lietê 
£on\acn  pour  le  nom  de  Dieu  > 
%ien  que  pluye  d'orne  pojfede , 
Ta  neige  fonde  fur  ton  toit  > 


Vn 


*  In  faute  NeBar  qui  ne  foi} 


N'y  brujlant ,  ny  glacé ,  ny  tiède, 
tJMaistelqt*e  lupiter  leboit 
Dans  la  cbuppe  de  Ganimede. 

Si  tu  rn  accordes  ce  bon-heur  , 
Tarceluy  que  ïayfai:!  Seigneur 
D'une  ame  k  ïaytner  objUnee  3 

Je  inre  que  le  Ciel  lira 

T^n  nom  qu'on  rienfeutlira 

Quau  tombeau  de  la  ieftineê  l 

Et  par  moy  ta  loiiunge  ira     * 

Fias  loing  que  la  dernière  année. 

A  V 

T'R  ES-P  VISSANT 

ET     V1GTORIE  V.X 
"Prince ,  Maurice  de  NafTau. 
O    D   E. 

VNeffrit  lafche  &  mercenaire* 
Qnid'vnegUire  imaginaire 
Flatte  les  cœurs  ambitieux  , 
Lors  qutl  difeoun  de  vos  louanges 
Met  les  homme  s  plus  v >-çie*x 
jl  lu  comparaifoxi  des  Anges, 
ji.ijfi  bien  nue  &  fanj  appas , 

ha  panure  ^Mu(e noie  pas 

-  *  fmrny 


*Parmy  les  pompes  oh  vopk  ejîes 

Fdire  venir  là  venté: 
Et  (îles  bouches  des  Poètes 
Nt  quttten*  leur  fueritc* 
Eies  demeureront  muettes. 

Trwce  ,  y  dit  fins  me  lotie?  , 
Que le  (tel  ma  voulu do- 
D'vnesfntque  la  France  e fine* 
tt  qui  nefçût  pas  malfonner 
Vnelmange  légitime. 
Quand  il  trouue  h  qui  la  donner. 

Mais  le  vice  à  qui  tout  affiire 
Adx:  wecepusuun  d'empire 

Ceux  qui gouuernent  ÏVniuers^ 
Q^  chez,  les  plus  heureux  Monarques\ 
(  O  honte  de  ce  temps  peruers!  ) 
A  peine  ay  y  trouuè  des  mzrqncs^ 
Quifkffim  dignes  de  mes  vers. 

Et  depuis  que  la  Cour  aduouc 
Ces  âmes  de  cire  &  de  boue, 
Que  tout  crime  peut  employer: 
Chacun  attend  qu'on  le  corrompe* 
€t  les  grands  donnent  le  loyer 
'Tant  feulement  a  qui  les  trempe. 

Lorsque  la  force  du  deuoir 
'Touffe  mon  ame  kdeceuoir 
Que  qiiVK  à  qui  H  fais  him>n,ige: 
Si  quelque  fins  pour  vn  mortel 


Je  tire  vne  immortelle  image, 
Ceft  afin  qu'il  fi  rende  tel 
Qu'il  fe  vnd  peint  en  mon  ounrAge. 
tJMais  quand  te  penfe  en  ta  valeur  ± 
O  que  mon  fort  a  de  malheur! 
Carmefmedesnouueaux  Orphees 
pourroient-ils  en  flattant  les  Vieux 
Vire  fi bien,  que  tes  trophées 
Ne  méritent  encore  mieux? 

Quels  vers  faut-il  que  je  prépare*! 
En  quel  fi  beau  marbre  de  "Tare 
Doy-je  grauer  des  monuments 
Qjnfitent  fidelle  a  ta  gloire: 
Quels  fi  religieux  fermens 
Jurant  tesfaitis  à  la  mémoire 
feront  croire  que  te  ne  mens  f 
Les  tour  mens  de  s  feux  &  desflmtïW 
(Difiipline  a  ranger  les  âmes 
En  ïeficole  de  Lucifer) 
Ont  veu  finir  leurs  tyrannies 
jiuffi-toft  qu'ils  ont  veu  le  fit 
Et  ton  bras ,  qui  les  a  bannie* 
Car  à  la  fin  quand  il  faim 
affranchir  Urne  afinfaluty 
Et  qpc  Satan  n'eut  plus  de  charmes 
Tour  Us  maux  qui  vous  affligeoteh 
Vousmejlaftes  lefang  aux  larmes 
Des  rigueurs  qui  vous  obUgeoien} 


4° 

zA  la  necejfîté  des  armes. 

L'Esfœgne,  Mère  de  ly  orgueil* 
Ne  preparoii  voîlre  cercueil 
Que  de  U  corde  &  de  la  roue  $ 
Et  venait  avec  desvaijfeaux 
Qui  portment  peintes  fur  laprouë 
Despotances  &  des  bourreaux* 

Ses  troupes  à  pleine  licence 
Croyoyem  fouler vofire  innocence ', 
Et  tapareil  défis  efforts 
Craignoit  de  manquer  de  matière* 
Où  vos  champs  tapiffez,  de  corps 
tïfyfanqueyen'  pluloftdectmettere 
'Fourlefepulchrc  défis  mort$. 

Les  voflres  que  mordit  fa  rage, 
çjftiourans  difoient  en  leur  courage* 
O  nos  terres  lko  nos  clamez  ! 
Si  vomvieïies  plus  affermes* 
^Ayant  (raionez,  vos  libériez 
Npus  voulons  bien  perdre  nos  vies* 

O  vous  !  que  le  defltn  à1  honneur 
Malheur  a  pournoflre  bon-heur , 
Belles  âmes  fo^ez.  apprifts 
^u:  lamo  t  qui  vous  a  deïlntits 
US^ a  point  rompu  no<  enrreprifes, 
£t  que  nous  recueillons  Us  fruitts 
Des  peines  que  vo«s  auezprtfis. 
Nos  parts  font  libres ,  nos  rampars 


Sont 


Sont  ajfeurez  de  tomes  parts, 
fkorans  jufqtéaux  bouts  du  monde. 
Si  nos  victorieux  T^ochers 
Trouuent  des  ennemis  fur  l'onde 
Se  font  les  vents  &  l**  rochers. 

Nom  anon?  poudroyez,  les  plaftres 
'Monncycz.  fer  des  idolâtres  , 
Ces  grands  cloches  nont  plus  de  nom: 
Et  tout  cet  attirail  prophane 
2\£*  point  de  relique ,  fwon 
Qufi  fa  matière  &fon  ergane 
Reste  encor  à  noftre  canon. 

t/finfi  ta  gtnt  viftorieufc 
"De  fus  la  tombe  vtUoneufe 

Des  braues  dont  tnfus  le  chef 

(  *JM  AVRICE)  confeffa  ta  gloire,      s 

Et  fe  confejfe  du  mèche f 

Que  vousfuruend  ces}*  viUoire. 
Toyfeul grand  Trince  ,  le  vainquent 

Carftlss  tiens  fnmfirlnt  du  cœur 

Tout  cela  qui  lesfaiB  re foudre , 

S  ont  te  s  yeux  dont  le  feu  reluit 

Vans  lefang  grp.trmy  la  poudre, 

Comme  aux  orages  de  la  nuiSt 

B  tient  les  flammes  de  U  foudre. 
Sans  toy  qui  ne  deuoit  douter 

Que  ce  peuple  au  lieu  dégonfler 

La  JLouceptr  d'vn  repos  durable: 

2>* 


D^  /<*  /»iW*  rébellion 
7{etombcroit  plus  mifzrabU 
En  la  vengeance  du  Lyon  ? 

La  liberté  qu'on  a  veu  naiftre 
2)#  grand  Mars  dont  tu  fris  ton  eflrt 
^uipres  luy  vefue  de  fapport 
Si  tu  neuffes  efiê  fin  frère 
*Tar  quel  Recours  que  de  la  mort 
Efferoit-elle  fc  des  faire 
Des  mains  d*vn  enntmy  fifort? 

Tu  l'arracheras  du  précipice > 
Eaifant  voir  que  tout  eji  propice 
^yi  qui  tu  daignes  [e courir, 
Tes  fai^ls  la  rendront  éternelle 
Car  ils  tempe fchent  de  mourir  3 
Et  tu  ne  veux  vinre  cjuen  elle. 

Mais  que  pour  te  Déifier 
Il  t'afalufacrifier 
De  fangau  ténébreux  Monarque? 
Que  pour  épargner  le  dernier 
Qu'on  paye  aux  riues  de  la  Parque 
Tu  fis  rtchele  T^autonnier 
Qui  conduit  la  mortelle  barque? 

Hercule  a  qui  les  immortels 
Ont  donné  rang  a  leurs  szAuteh  > 
N'a  pai  mieux  mérité  fa  fifle 
Et  ft  le  fort  Feuftajfailly 
Des  forets  qutl  t'a  mis  en  tefle  > 


'Jl  eut  fans  doute  defailly. 

Oflende  ou  les  foldats  d'Ibère 
Se  rians  de  voftre  mifere 
Tloroient  U  êaufi  de  la  leur, 
Voyans  le  fort  qui  t  accompagne 
Vendre  tant  mefme  le  malheur , 
Ont  creu  que  le  Démon  d'EJpagnc 
S'cttend  auecqms  ta  valeur. 

Les  ans  qu'on  mit  pour  [es  ruines 
Turent  les  leurs  dont  tes  machines 
Regagnèrent  vn  plia  beau  lieu  : 
£t  ceft  ainft  que  les  tournées 
Comme  on  les  conte  pour  vn  Dieu 
Valent  autant  que  des  années. 

A  TSTjeHpQït  ou  ton  œil  charmoit 
La  frayeur  &  la  dejarmoit , 
On  void  Jiellonne  aufang  trempée 
Vans  le  choc  fe  précipiter , 
£t parfois  quelle  eftoit frappée 
fjiu  lieu  de  Mars  &  lupiter 
Ne  reclamer  que  tonejpee. 

Aux  coups  que  le  canon  tir  oit  ] 
Le  Ciel  de  peur  fe  retirait  > 
\Jmde  fe  void  toute  allumée , 
Les  Afirts  perdirent  leur  rang  , 
L'air  seïiouffadelafûmee  >  ■ 
La  terre  fe  noya  defang. 

Tarmy  la  nniUde  ces  tumultes, 


Quel- 
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rQjidqtit  granà  Dieu  que  tn  confulie}} 
^Alors  quejout  fembloit  périr, 
Zïient  aux  coups ,  a  fin  de  tefuyure 
Sans  befoin  de  te  fecourir: 
Car  pour  ne  tempe fcher  de  viure 
La  Marque  auoit  voulu  mourir* 

Uennemy  chaffé  fans  retraite 
N*  auoit  an-bout  de  fa  défaite 
One  la  clémence  du  [upport 
C^infi par  fois  après  l'orage 
Les  T^ochers  ont  trouue  le  port 
Sur  le  rocher  de  leur  naufrager 

u4  bien  chanter  tant  de  combats 
Ou  Jamais  tu  ne  fuc combat., 
Je  voudrais  confacrer  mes  veilles. 
Mais  ton  effrrit  Pop  retenu 
Sefzfcheroit  a  tes  oreilles 
Si  ie  Vauois  entretenu^ 
*De  la  moindre  de  tes  merueiUes» 

tyiajfi  bien  tie(i-il pas  befoin 
Que  mon  Poème  foit  tefmoin 
De  tes  exploit  [i  manifeïles  : 
Car  quelque  part  quonpuiffe  aller 
Siqntlq*vn  n  a  point  veu  tes  ge fie  s 
Il  en  a  bien  oiiy  parler. 

COrifon  de  la gent  fauuage 
T^a  point  de  mont ,  ri  y  de  nuage 
Ou  ne  foit  adore  ton  los  : 


Que 


4Î    , 

'Que  dam  ton  nom  VHyptrboret 
jïfaift  voir  à  nos  Matelots, 
Haut  efcnt  en  lettre  dorée 
Sur  le  front  de  ces  jatte  lots. 

Puis  que  fa  gloire  eH  accomplie] 
Grands  dehins  ie  ne  vowfupplie 
Que  défaire  continuer 
\J  honneur  on  ie  le  voy  paroi  flre 
Sans  le  faire  diminuer 
Quand  vous  ne  lefouuez,  accroisirel 

^Aiais  le  Ciel  que  tu  dois  orner , 
{M  AVRJCF) tafche de  borner 
Le  cours  facré  de  tes  journées, 
Jl  t'a  def-ja  marque  le  Uen 
Ou  tu  dois  après  cent  années 
Remplyàe  la  gloire  deVien 
Fouler  aux  pieds  les  deHinees. 

Les  iftfufcs  en  rrionnrant  les  deux* 
tSM'ontflnEl  voir  que  les  demy-T)ieux 
ji  qui  la  terre  faift  offrande  > 
Fors  le  bien  de  ton  amitié 
Nom  point  félicité  fi  grande       J 

Oui  ne  te  peuH  faire  pitié 

Les  Aïins  dont  la  bien-vueillanc% 
Se  fent  forcer  de  ta  vaillance  > 
Sent  appreHe^pour  t  accueillir , 
Def'yi  leur  Iplendeur  t'environne 
T)ieu  comme  fleurs  k  vient  cueillir, 

T?o%r 


Pour  Un  donner  vne  couronne 
Qui  ne  fourra  iamais  vieillir. 

ODE 

DAns  ce  va\  folitaire  &  (ombre* 
Le  Cerf  qui  brame  au  bruit  de  l'eau 
Tencham  fesyeux  dans  vn  ruijfeatt, 
S'amufe  k  regarder  [on  ombre. 
T)e  ceflefource  vne  Naïade 
Tous  lesfoirs  onure  le  portail, 
ÏDefa  demeure  le  criHal* 
Et  nom  chante  vne  ferenade. 

Les  Nymphes  que  la  chajfe  attire* 
*A  V ombrage  de  fesforefts, 
Cerchent  des  cabinets  fecrets 
Loin  de  lf embûche  du  Satyre. 

fa  dis  au  pied  de  ce  grand  chefnel 
Trefque  auffi  vieil  que  le  foleit* 
Bac  h  tu  ^Venm  &  lefommeil 
tirent  lafojfe  de  Silène. 

Vn  froid  &  ténébreux  filence 
Dort  à  l'ombre  de  fes  ormeaux. 
Et  les  vents  battent  les  rameaux 
1)'vne  amoureufe  violence. 

L'écrit  pins  retenu  s'engage 
zAn  plaifir  de  ce  doux  fe  jour , 

Oh 
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Ou  Philomele  fûtiïl  &  tout 
Rencuuelle  vn piteux  langage. 

I/O  fraye  &  l'Hibou  fc  perche  l 
fcy  ziuent  les  Loups-garoux , 
famaû  la  jujîice  en  courroux 
Icy  des  criminels  ne  cerche 

Icy  l'amourfaiftfes  cftudes. 
Venus  y  drejfe  des  *y4utels  > 
Et  les  vi fîtes  des  mortels     - 
Ne  troublent  point  fe s  folitudesl 

Cefteforeft  ne(l  point  prophane  l 
Ce  nef  «fi  point  fans  lafafcher 
§lUçy4mour  y  vint  jadt4  cacher 
Le  Berger  cju  en feignott  T)ianc. 

tAmour  pouuott  par  innocence  3 
Comme  enfant ,  tendre  icy  des  rets* 
Et  comme  Royne  des  forefls 
*X)iane  auoit  ceftepuiffance. 

Cupidon  d'vne  fornb>  e  flamme 
Ounrant  la  nuiB  de  ce  valon  > 
Mit  À  la  veu'e  d'slpolon 
Le  garçon  quil  auoit  dans  Famé. 

Tout  auprès  le  jaloux  Z?fhirô 
^Pre/jê  d'vn  amoureux  tourment  % 
} A  faiU  mourir  vn  ieune  ornant 
Que  luy-mefme  encore  foufyire. 

Sainiïeforeft  ma  confidente, 
le  iure  par  le  Dieu  du  iwr 


£*< 
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Que  te  n'tturay  iamais  amour 

Qui  ne  te  foit  toute 'euidente. 

sJWon  Ange  ira  par  cet  ombrage 
Lefoleille  voyant  venir 
Reffenùra  le  fouutnit 
L'accez.  de  fa  première  rage. 

Connecte  te  prit  approche > 
Couchons-nous  far  ce  tapis  vert , 
Et  pour  eflre  mieux  à  couuert 
Entrons  aux  creux  de  ceïle  roche* 

Ouure  tes  yeux  te  te  fupplie  9 
[Mille  amour*  logent  là  dedans  y 
et  de  leurs  petits  tratUs  ardam 
Ta  prune lle.efl  toute  remplie , 

%/îmour  de  tes  regards  fou  f^ire] 
£t  ton  efdaue  deuefm 
Se  void  luy-mefme  retenu 
Dans  les  liens  defon  Empire. 

Que  ton  teint  eïi  de  bonne  grâce 
OutL eH  blanc \  &  qu'il  esî  vermeil. 
Il  eïi  plus  net  que  le  Soleil  % 
Stplusvny  que  de  If  glace. 

Mon  Dieu  que  tescheueux  meplaiÇenh 
Ils  s'ab'baiteni  deffus  ton  front , 
Et  les  voyant  beaux  comme  ils  font 
h  fuis  )a\oii%  quand  ils  te  baifent. 

Telle  bouche  d'ambre  &  de  rofè  9 
Ton  entretien  eïl  deffUifant 

Si  (H 
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Si  tu  ne  dis  en  me  baifant 

Qùayrner  e(l  vue  belle  chofe. 

B'vn  air  -plein  d!  amoureufe  flâmmt, 
^Aux  accens  de  ta  douce  voix  » 
Je  vry  les  fleuves  &  les  bois, 
S'embrafer  comme  afaift  mon  amc. 

Si  tu  mouilles  tes  doigts  d'yuoirc 
Vans  le  crijîal  de  ce  rutjfeau  , 
Le  Dieu  qui  loge  dans  cet  eau 
'jiymerastl  en  ofe  boire. 

Trefentc  luy  ta  face  nue  , 


». 


Te  s  yeux  auecqttes  l'eau  riront  „ 
Et  dans  ce  miroir  eferiront 
Que  Venut  efl  icy  venue. 

Si  bien  elle  y  fera  de  freinte, 
Les  Faunes  s'en  enflammeront  /' 
Et  de  tes  yeux  qu'ils  aymennt 
T^efçaurent  defcoumir  la  feinte. 

Entends  ce  Dieu  qui  te  convM 
ji  pajfer  dans  fon  Elément , 
Oy  quilfeuffire  bellement 
Sa  liberté  defja  rauie. 

Trouble  luy  cefte  fantafie] 
Vf  (tourne  toy  de  ce  miroir  > 
Tu  le  mettras  au  defefpoir9 
ft  m'otteras  la  jaloujfie^ 

Vois-tu  ce  tronc  &  ce/fe  pierre , 
Je  croy  qu'ils  prennent  garde  a  nom 

C 


£t  mon  amour  âeuient  jaloux 
De  ce  sJUyrrhe&  de  ce  Lierre. 

7^e  crains  rien,  Cupidon  non* garde* 
'Mon  petit  Ange  es -tu  pas  mien  ? 
Ha  !  te  voy  que  tu  m  aimes  bien 
Tu  réagis  quand  ie  te  regarde. 

POVR     MONSIEVR    DE 

MONTMORANCY, 

ODE 

LORS  qtion  veut  que  les  Mufes  flattent 
Vn  homme  quon  eflimeafaux  * 
Et  qu  il  faut  cacher  fon  defaux  > 
ulfin  que  deux  vertm  efc  latent  : 
Nos  effritsd'vn  pinceau  dinen 
JPar  V artifice  de  nés  vers 
Vont  le  vif  âge  À  toutes  chofesy 
£t  dans  le  fard  de  leurs  couleurs 
■font  pajfer  de  mauuaifês  fleurs 
Sorn  le  teint  de  Ljstfr  de  Rofesi 
Ce  vagabond ,  de  qui  le  bruit 
fut  fi  chery  des  dejlinees , 
£tfigrand>que  trois  milï années 
Ne  ï ont  point  encor  dejïruit, 
*Auecq%tes  de  fi  bonnes  marques 
N'eut  foulé  la  rigueur  des  Parques, 


'Nypenple  le  pays  Latin  1 
Si  deffntis  quon  bruflafa  ville 
'u4ugitïte  n  eu/}  prié  Virgile 
De  Ihj  faire  vn  fi  beau  Defiin, 

Tout  de  me  fines  aufieck  oh  nota  femmes, 
Les  richejfes  ont  acheté 
De  no^re  autre  lafcheté 
La  façon  de  louer  les  hommes  > 
Mais  ie  ne  te  confeille  pas 
Deprefenter  aucun  apas 
%/f  tant  déplumes  hypocrites^ 
Tarée  que  la  pofterité 
Verra  mieux  dam  la  vérité 
La  mémoire  de  tes  mentes, 

Laijfelk  ces  eèfnts  menteurs , 
Saune  ton  nom  de  leurs  ouuraocs 
Les  compliments  font  des  outrages 
Dedans  la  bouch*  des  fc4tws. 
JMoy  qui  nay  tamais  eu  le  bis  fine 
'De  farder  mes  vers ,  ny  mon  amey 
fe  trouueray  mille  tefwoinsy 
Qu*.  ton*  les  Cenfeurs  me  reçoiuent? 
Et  que  les  plus  entic*  s  me  doiuertt 
La  qloire  de  mentir  le  moins. 

Ct fie  grâce  (i  peu  vulgaire 
JMe  donne  de  la  vanité  9 
Etfaift  que  fans  témérité 
hprtndray  le  foin  de  tepUiïe  i 


'Les  'Dieux  ayans  à  bon  deffein 

JMe  ver  feront  dedans  lefein 

ZJne  fureur  mieux  animée  5 

Ils  m* apprendront  des  traiftt  noUUCâHX 

Et  plus  durables  &  plia  beaux 

En  faneur  dx  ta  renommée. 

MaU  auffi-toft  que  mon  defîr 
rQui  ne  refaire  que  la  gloire 
<De  trauaiUerà  ta  mémoire  > 
louyra  d'vnft  doux  loifir  , 
'JMon  siftre  qui  nefçait  reluire 
Que  pour  me  troubler  &  me  nuire 
Cachera  fon  mauuau  afpeU  > 
Et  fon  influence  humaine 
2{jut  iamais  pour  moy  tant  de  hairfâ 
Quelle  aura  pour  toy  de  refpccl. 

nsïfes  affellions  exaucées 
En  l'ardeur  d'vnfî  beau  projet  > 
Recouvreront  pour  tonfuhjett 
La  liberté  de  mespenfez, 
Mes  ennuis  feront  efeartez , 
Et  ?non  ame  aura  des  clartez* 
Si  propices  a  tes  louanges  , 
Que  le  CieUn  fera  jaloux 
8t  trouuera  mes  vers  fi  doux 
Qu'il  les  fera  redire  aux  o/fnges* 

lefens  vne  chaleur  d'efprit 
Qui  vient  perfuader  ma  plume 
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De  tracer  le  plm  grand  volume 
Que  François  ayt  iamaU  efcrit  : 
Tout  plein  de  z.cls  &  àe  courage 
le  m  embarque  en  ce  grand  ouurage> 
/efçay  ï  sAntar tique  &le  Nort  > 
l entends  [a  carte  &  l"  efloilles , 
Et  ne  fiy  point  lever  mes  voiles 
Sans  me  bien  ajfeurer  du  port. 

'Parles  rochers  &  dans  ïoragt 
Et  l'onde  ou  ie  mefuu  tommk  > 
le  prépare  à  mzs  ennemis 
IJefferance  de  mon  naufrage  : 
Mais  que  les  Aflres  imte^ 
cDe  toutes  leurs  aduerfitez* 
Tcrfecutcnt  mon  entreprise , 
fe  m  cognois  point  de  maïheur 
Qu'au  féal  renom  de  ta  valeur 
le  m  vainque ,  ou  ie  ne  mefpnfe. 

AV   SIEVK  HARDY. 

COujinmier  découure  vnepleint 
Qui  s'eftend  par  tout  l'Vniuerh 

f  entends  a  compofer  des  vers 
Trou  milliers  tout  d'vne  haleine. 

(  HA%pT)  dont  les  Lauriers  fécond* 
Font  ombre  a  tant  de  dottes  tejîes 

C  3 
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§fuj  les  ylu*  grands  de  nos  Toacs 

S'honorent  d'eftretes  féconds, 
lamzu  ta  veut  ne  s'amufe 
ui  couler  vn  fonnet  mignard, 
Deteflant  la  pointeur  le  fard 
Qjti  rompt  les  forces  a  la  cTMuje* 

_  Qui  cefl  peu  d'ouyr  Cupidon 
En fonnets'mollement  sesbatre , 
Jlupris  de  voir  fur  le  Théâtre 
Le  defffoir  de  ta  Didon. 

ïayme  Renaud  &  Theagene 
Tenayrne  encor  vn  million, 
%JMaù  plm  quvn  Hure  d'Ilion 
t/fchille  mort  deffus  ta  Sent* 

Je  r smart] ut  entre  les  beaux  efyrits 
iJMalherbe,  TZerlauà  &  Torcher es} 
Dont  les  louanges  nie  font  chères 
Comme  %  adore  leurs  eferits! 

Mais  a  Y  air  de  tes  Tragédies 
On  verroit  faillj  leur  poulmon. 
Et  comme  glaces  du  firymon 
S  croient  leurs  veines  refroidies. 
Tu  parois  fur  ces  arbri  féaux 
Tel  ctitvn grand  lJin  â<e  Silefie  > 
Qjjjn  Occeande  Pu  fie 
*2Jtt?,my  ces  murmurant  ruiffeaux. 

Les  enuieux  de  ton  tftime 
Te  donnent  peu  de  fmiment* 


Vigm- 


^ignorance  eft  le  chafhfttcnt 
Comme  la  caufe  de  ce  crime. 

HtsfRD  T contre  ces  faux  ahh 
Toutes  leurs  Mufes  inégales , 
Ttuferat  voir  comme  Cigale 
Se  crenzren  leur  propre  vois. 

EPIGRAMME. 

GKdce  a  ce  Comte  libéral. 
Et  k  la  guerre  de  Mirande, 
lefttu  Tocte  &  Caporal , 
O  rDieux  que  ma  fortune  eft  grandit 
O  combien  te  reçois  d'honneur 
Des  ftnùndlcs  que  ie  poft  ? 
Le /intiment  de  ce  bon-heur 
Y  ait  que  iamats  ie  ne  repofe: 
Si  ie  couche  fur  le  paué, 
le  ne  fuis  que  pluftoft  leuè: x 
KParmy  les  troubles  de  la  guerre 
*  le  riay  point  vn  repos  en  ïair  : 
Car  mon  li£l  nefeauroit  branjler 
Que  par  vn  tremblement  de  terre. 
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SONNET    DE    L'AVTHEVR 
Sur  Ion  Exil. 

AT^G  E  S  qui  cognoffiz,  le  cours  de  la 
Nature, 
Votufeuh  a  qmle  Ciel aprendfa  volonté. 
Et  dont  les  ftmimznstrouuent  delà  clarrê: 
Dans  la  plu*  noire  nuïà  d'vne  chofe  future. 

(eleftes  qui  voyû^mon  ame  en  la  torture, 
Oui  fçauez»  le  Dédale  ou  le  fort  ma  jette: 
Qu&ni  efi- ce  que  ie  dois  rauir  ma  liberté 
Ditcs-moy>qui  de  vomcognoit  mon  aduature? 

Ange  qui  qu-etu  foissvueille$  fonger  à  moy 
€t  lofs  que  tu  feras  de  garde  auprès  du  Roy 
De  qui  le  cœurdeuot  tjl  toufiours  en  prierez 

sArrefte  moy  le  cours  defon  inimitié 
Et  dy  luy  que  s'il  veut  exercer  fa  pitié 
Il  nen  trouua  umaû  défi  belle  mdtiere. 

AVTRE    SONNET    SVR   LE 

mefme  fubjeft, 

COurtifins  qui  pafliz,  vos  tours  dans  Us 
délices^ 
Qui  nefoïgnez.  iamais  la  demeure  des  J\pùt 
Qui  ne  fanez,  que  çejl  de  langueur  des  loix% 

Vous 
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Vo  tu  feule  à  qui  le  Ciel  a  cache  fît  indices* 

Si  vans  trouuez  mauuais  qn  an  fort  de  mes 
fuppltces 
Lesfouffirs  &  lc$  fours  mefehappent  quel- 

que  s- fois. 

iparltz.  à  ces  rochers  ,  venc^dtdans  ces  hoi* 

Oui  de  mon  dejeffroir  vont  ejire  les  complices, 

^~Fom  verrez,  que  mes  maux  font  fans  corn- 

paraifen. 

Et  que  tinuoque  en  vain  le  temps  &U  raifon9 

O  tourmens  infinis  que  le  malheur  m'ordonne* 

levoy  detomeoftez.  mon  efpoir  ajfailly, 
Comment  veux- je  effriter  aujfî  quon  me  par* 

donne. 
On  ne  faiiï  point  pardo  à  qui  ri a  point  failly. 

SONNET   SVR    LE   MESME 

fujet  ,fai<5tclans  les  Landes  de 

Caftel-laîoux. 

ISpaJfemon  Exilparmydes  triftesïieux, 
Où  rien  de  plus  cannois  quvn  Loup  ne 
mauoyfinty 
Ou  des  arbres  puant  fourmillent  d'efeurieux, 
Oh  tout  le  reuenu  neftquvn  peu  de  rouftne. 
Oit  le  cry  des  Courbeaux  tour  &  nui& 
malfafine, 

Ç    S 


Om  le  plus  fortuné  craint  de  deûtmr  vieux  1 
Ch  Us  ma'fons  ri  ont  lien  plus  froid  que  la 

c  ai  fine  y 
Ou  tous  les  Eléments  font  mal  voulus  des 
Cieux. 
Ouïe  foled  contraint!  de  plaire  aux  De* 
foinees. 
Tour  allonger  mes  maux  alkngefos  tournées , 
£t  me  faicl  plus  durer  le  temps  de  la  moitié. 
*JMais  il  peut  bien  changer  le  cours  de  fa 
lumière. 
^Tmsque  le  Roy  perdant  foi  bonté  couftumiere 
*si  defiourné  pour  moyiz  cours  de  fa  pitié. 

SONNET. 

QVelquetu  fois ,  bien  grand,  &  b'ttn* 
heureux  fans  doute 
Tuis  que  De  Hdns  m  parle,  &  quil  iejiime 

tant  y 
Vois  la  bande  des  Sœurs  quife  difpofe  toute, 
<A  eoHureauec  toy  fur  ÏE?npire  fottans* 

Ibetis  ne  frappera  ta  nefquen  \*f,attam% 
Tu  choijïras  les  vents ,  &  la  celé  fie  voûte 
De  tous  Ce  s  feux  ioyeuxfar  ton  chef  efclattant 
£arejferd  tes  yeux  &  guidera  ta  route. 
Quelque  terre  tmogneueoù  tu  viendra  À 
bords 
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Ces  vers  cogneus  par  tout  feront  mi  pajfe  port 
J\iais  non  >  ne  les  prend  point  anseques  toy 
fur  l'onde, 
Lefoleil  qui  ne  vid  iamais  rien  de  fi  beau* 
Enchanté  parmy  vous  t'amuferoit  en  l'eau* 
Et  d'vne longue  nuittaueugleroït  U monde'. 

AV  ROY,  SVR  LA  REDITION 

DE     C  A  E  N. 

CHB  rRjob]eU  des  yeux  &  des  côews, 
Grad  7^oyydont  les  exploits  vainqueurs 
N'ont  rien  que  de  doux  &  d'Augufii* 
VJez  moins  de  voflre  amitié  t 
Vous  perdrez,  ce  filtre  de  I F  S  TE 
Si  vous  auez,  tant  de  pitié. 

Lors  quvn  Roy  par  tant  deprojefts$ 
ZJoiddans  l'ame  dejes[w}çftjt 
Son  authorité  dijjipee > 
jQuoy  que  reforme  le  Confeil* 
le  penfe  que  les  emps  d'efftse 
Sont  vn  fklutaire  appareil , 

&  honneur  d'vnjkffe  Toîentai 
Ceftdefake  qu'en  fon  Eftat 
ha  paix  ayt  de  racine  fermes  ; 
Par-làfe  doit- il  maintenir 

Et 
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Et  demeurer  ton  fours  aux  termes 
De pardonner  &  de  punir. 

Contre  des  effrits  imcnftK, 
O  ai  fi  feignent  interejfez 
la  calamité  publique , 
Selon  les  loix  que  nom  tenons 
il  ne  faut  point  quvn  Roy  s'expliqui 
Que  par  la  bouche  des  Canons. 

Les  fors  brauent  les  impuiffans 
Les  vaincus  font  obeïjfans 
La  fujiiee  eftouffe  la  rage  y 
Jl  les  faut  rompre  fous  le  faix  , 
Le  tonnerre  finit  l'orage 
£t  la  guerre  amené  la  Paix. 

S  VR    LA    REVOLTE 
de  la  Flèche. 

HE  N  R  Ydeflourne  icy  tes  yeux  > 
it  regardant  ces  trijîes  lieux 
£bnfacrez.à  rafepulture, 
€lonfidere  comme  ton  cœur 
Se  lafche  ,  &  contre  fa  nature^ 
Reçoit  vn  ennemy  vainqueur. 

Toute- fois  grand  aflre  des  Roy  s] 
Celle  qui  te  prit  autrefois 
£ncor  impunément  te  brans: 
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Ton  cœur  ne  luy  reftfte  pas , 

£tft  coifloH  cnCQr?  cfclauc 
De  ces  victorieux  apas. 

Grand  Reyne  enfaueur  des  Lys 
'uinec  luy  prefque  enftuelis  , 
JS/'ojfenfez.  point  fa  funérailles* 
Pour  Cauoir ,  à  cjuoy  le  dejfein 
De  venir  contre  les  murailles 
Si  vous  l'auez,  dans  voftrefein  ? 

Meruedleux  changement  du  fort ', 
Ce  grand  Roy  que  deuantfa  mort 
Vqpm  gaignitx,  auec  des  Urmesy 
Bft-ilji  putjfant  aujourd'huy  y 
Ou  il  vous  faille  employer  des  armes 
Pour  auotr  Empire  fur  luy? 

Quoy  que  ce  grand  cœur  gentreutt 
forcé  d!vn  reffecl  amoureux 
jiyt  pfchy  deuant  vofireface 
fl  ritftpotntfifort  abbatn 
Qut  fort  Fils  ny  trouue  vneplaci 
^Pour  faire  luire  fa  vertu* 

Nous  crsyons  que  ces  reuoltex» 
[A  ncfire  abord  eff>ouuante^ 
Se  défendront  mal  à  la  brefche  * 
£  s  qui  fer  a  comparai fon 
De  vingt  Canons  contre  vnefachê 
Qira  que  nom  auons  raifon* 


POVR 


6i 

POVR     MONSE1GNEVR 
le  Duc  deLuynes. 

EScriuAws  toufîeurs  empefchcz 
ssfpres  de  matières  indignes , 
Coulpables  d'amant  de  péchez 
Que  vous  auez,  noircy  de lignesl 
le  vous  veux  faire  entendre  icy 
Qjitl  doit  eftre  voïlre  foucyy 
Et  defîw  les  iuHes  ruines 
*jDe  vos  ouurages  criminels 
^Anecques  des  vers  éternels 
feindre  l'image  de  LVYNE. 

le  confelje  quen  me  taijant 
D'vne  figloricufe  vie 
lemefîois  rendu  complaifant 
\Aux  iniuftices  de  l'enuie. 
Et  meritoU  bien  Que  le  Roy, 
En  faine  du  premier  effroy 
'Dont  me  fifî  pallir  fa  menace 
ijftf  tut  fait  fouffrir  les  cruautez 
Qu'on  ordonne  aux  defloydutez 
jQut  nom  point  mérite  de  grâce* 

A  qui  plus  iusïement  quk  luy 
Se  dnuent  nos  famEle s  louanges, 
Quel  des  humains zmdaujcurd'bu^ 
§é  wrtuft  proche  des  Anges} 
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Ceux  que  le  Ciel  d'vn  iuïie  choix 

Fs.ïtl  entrer  dans  l'orne  des  T^oîs 
Ils  ne  font  fins  ce  que  nom  fommes9 
Etfemblent  tenir  vn  milieu 
Entre  U  qualité  de  *Dïcu 
Et  la  condition  des  hommes. 

Chacun  d'eux  fe  doit  eliimer 
syîinji  quvn  Ange  tutelairr3 
La  vertu  ceji  de  Us  aymer, 
L'innocent  ejt  de  leur  complaire: 
Lrs  mouuements  de  lia  bonté 
Ce(i proprement  leur  volonté 
Les  funire  c'e(i  fuyr  le  vice^ 
Bien  viure  :  cefi  les  imiter, 
Et  ce  quen  nomme  mériter,.   . 
Ccft  de  mmrir  a  leur  firuïce*. 

Grand  Duc,que  toutes  les  vertus» 
7{e commandent  a  noftre  ejîtme> 
Et  que  les  vices  abattis 
Tiennent  pour  vainqueur  Ugitlmtt 
Bénits  fjïent  pour  tout  l'Vniuçn 
Les  juftes  &  les  fages  vers 
Oh  ta  glaire  fera  fimee, 
Et  iamais  ne  foient  innocens 
Ceux  que  rtfufcroM  l'encens 
^A  l  ^Jiuel  dç  la  renommée. 

Vn  nombre  d'écrits  fitrieHX 
Ve  ta  propriété  imite  y 
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Ètfaitl  des  querelles  aux  deux  9 
Pour  amir payé  ton  merittl 
s4ppaifcz.-vvusfoibks  mudns 
En  défait  de  vous  Us  deftins, 
Luy  feront  à  iamais  propices  : 
Vuifque  mon  Prince  en  prend  le  fort 
Sçachez,  que  fa  fortune  efi  loin 
Du  naufrage  &  des  précipices. 

Si  fin  ame  efloitfans  apasy 
Si  fa  valeur  efloitfans  marque  3 
Et  queja  vtnn  ne  fut -pas 
T^jceffaxn  auprès  des  monarque  S> 
On  peurroit  auecmoinrde  tort 
Hlafmer fonfauoruble  fort , 
Mais  toutes  vos  ingratitudes^ 
S'accorderont  à  cmfeffer, 
Qjiefon  ouurage  afdiftceffeT 
La  honte  de  neisferuitudes. 

Lors  que  le  Ciel  en  nos  dangers 
\Auoh  horreur  de  nos  prières, 
Que  les  yeux  des  plus  étrangers 
Donnaient  des  pleurs  a  nos  miferesy 
Quand  nos  miux  alloient  {ufquî  aubouï 
jQue  l'Eftat  esbranl* par  tout 
£fteit  prefi  a  changer  de  t^iaifrey 
'Il  fit  mourir  nêftre  douleur 
Et  perdre  effccrance  au  malheur^ 
52?  l*faJr*  idmaiirefffliftrej 
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Ce  grand  iour  ou  tant  de plnifirï 
Succédèrent  à  tant  de  feints  3 
Oui  fit  changer  tant  dedeÇirs 
Et  qui  rappaifa  tant  de  haines  , 
Tous  nos  cœurs  fans  fard  &  fan  s  fie}} 
EncUnant  oh  l'amour  du  fiel 
^Poujfoit  nos  volontés  vniesi 
Roms  de  ce  commun  bon-heur, 
Firent  des  vœux  afin  honneur 
Four  nos  calamittz,  finies. 

Ceux  qui  mieux  ontfenty  l'effet 
*D*vne  (i louable  viftovre , 
Honteux  du  bien  qu'il  leur  a  faicl\ 
Ont  du  mal  afouffrir fa  gloire , 
fis  arrachent  k  leurs  effrits 
Le  Tcffcntimtnt  du  meïfris 
Vont  la  grandeur  efioit  fouler, 
Quand  leur  foibltffe auec  raifon 
Souhaittoit  l'heureufe  faifon 
Que  ce  grand  Dieu  a  fappelet* 

Le  remors  vous  doit  bien  punir* 
Vofîrc  ame  efi  bien  libérale , 
De  luy  nier  le  fouuenir 
D'vne grâce  fi  générale  : 
Que  vos  haines  changent  d'objeiï , 
s  Aufîi  bien  cer chant  le [u)e£l 
Vs  là  rage  qui  vous  anime  , 
Vous  ne  trouuerez.poinê  dequoy  , 
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Siffon  qui  lafaiuur  du  Roy 
Tienne  lieu  de  honte  &  de  crime* 

Ceux  qui  veillent  k  recerchtr 
'Quelque,  iuflcfujet  de  blafme* 
<2\fc  peuvent  point  luy  reprocher 
Vn  défaut  du  corps ,  ny  de  ïamey 
Tcurmoyjors  que  ie  penfe  à  luy, 
Cefie  fureur  qui  poujje  anttuy 
Demesfens  bien  Uinfe  retir$, 
Tous  mes  vers  vont  au  compliment 
St  nefçaurois  trouuer comment 
Il  fe  faut  prendre  à  la  Satyre. 

S'il  efi  coulpable ,  cefl  d3auoir 
Trop  de  jafticc  &  de  vacance, 
D 'aimer [on  Prince  ,  &  receueiy 
hes  ejfefts  de  fa  btcn-vneilUnce9 
Grand  Duc  laijfe  courir  le  bruit  , 
Etgoufte  doucement  lefrmtt 
Que  la  bonne  fortune  apporte  : 
Tous  ceux  qui  font  tes  ennemis  ] 
Vouiroient  bien  quil  leur fufi  permis 
D'efire  criminels  de  la  forte. 

Jamais  à  leurs  f une  fies  vœux 
VnDieu  propice  ne  refonde , 
Jamais  f non  ce  que  tu  veux 
Isfe  pniffe  reuffir>au  monde , 
Que  toufiours  de  meilleurs  fuc  ce  %. 
Te  donnait  de  nouueaux  accez 
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rA  desfilicitcZ,  plus  grandes  l 
Et  qu  en  finies  plus  enragez 
A  ta  deuetion  rangez. 
Te  viennent  payer  des  offrandes. 

A  V     K  O  Y. 

L*A  Taix  trop  long  temps  de  foies 
Renient  auxpompes  dela^Cour, 
£t  retire  du  zJMaufelee 
Les  jeux  les  dances  &  ï  amour: 
lAufr.ul  efcUt  de  nos  effees 
Les  tcmpejies  font  àijfipees. 
Tous  nos  maux  font  enfeuelisx 
Mon  V rince  afaiU  ceffer  la  guerre  > 
Et  fi  grâce  a  tendu  la  terre 
Pleine  de  F  aimes  &  de  Lys. , 

NoHre  ejiat  d'vn  trific  voyage 
Vefejperê  de  fin  ÇaIm. 
Sans  le  l{oy  ne  trouuoit  ïvfage 
D'aucun  remède' qui  valut: 
Grand  %oy ,  que  vos  vertus  font  grandes  % 
Et  bien  dignes  de  nos  offrandes  > 
Qjie  vos  trauaux  ont  eu  defruiB, 
Toute  la  terre  en  e(l  femee 
Et  la  voix  de  U  renommée 
N'en  feaarcit  faire  affez^de  bruit. 

Et 
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Er  bien>raees  defnaturees 
'Quaue^vomplus  à  murmurer] 
Les  fureurs  fe  font  retirées  : 
Le de  for  are  na -peu  durer  , 
Vos  eflendarsfont  nojlre  proyc  » 
Vos  flammes  (ont  nos  feux  de  joye 
Le  Roy  Triomphe  du  mal-heur  . 
8t  iamati  on  ri  a  veu  ^Honarque 
Qtiigraua  de  meilleure  marque 
Son  internent  nyfa  valeur. 

La  trahi fon  cenfufe  &  blefme 
JVe  fçah  plus  fur  qu'oy  rauager, 
*JMon  Prince  a  mis  tout  ce  qu'il  aime 
Loing  de  la  crainte  &  du  danger  # 
//  a  reprimé  la  licence 
Vont  onfouloitfon  innocence  * 
£  tfes  deffeirts  laborieux 
Qui  ne  fini  point  k  ïauantUYe 
OntfaiSi  voir  que  fa  créature 
Eftoit  aujfi  celle  des  Dieux. 

Dans  nos  viftoneufes  armes  3 
Si  fa  clémence  leuft  permis  > 
£t  plus  de  fang ,  &  plu*  de  larmes 
Eujfent  marque  fis  ennemis 
Je  dirais  bien  a  qucUfiplïces 
S%  attendaient  leurs  noires  malice  s  > 
Mais  il  eft  las  de  lespwtr , 
//  eft  honteux  de  leur  diffame , 
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Et  fer  oit  fafch'e  que  fort  ami 
En  eut  garde  le  fouuemr. 

liftfjfit  que  la  paix  e(l ferme* 
Et  que  le s  plus  audacieux 
Ont  enfinachcué  lé  terme 
De  leurs  complots  fèditieux: 
Il  fuffit  que  rien  7t  importune 
Nyfa  vertu  >  ny  fa  fortune  * 
Que  le  Ciel  rit  àfon  plaifir , 
Que  fa  gloire  a  laffél'enuie, 
Et  que  fa  grandeur  affouuic 
Ne  trouue  ny  but  ny  defîr. 

Traiflres  outils  âe  nos  folies, 
^nftrumens  de  flamme  £r  de  fer, 
Que  vos  rigueurs  enfeuelies 
Se  re cachent  dedans  l'Enfer, 
tsiuffi  b  ien  nos  T)ieux  tutelairel 
*Dont  ces  remîtes  ordinaires 
Ont  armé  la  main  tant  de  fois  , 
furent  que  h  premier  rebeiU 
Sera  la  viElime  éternelle 
De  Vijtire  de  tous  nos  Roy  s. 

Sjfierer  encore  de  grâces, 
Et  croire  en  des  pareils  forfais 
Que  vous  ny  vous  futures  races 
1Juijfentiamais  tYouuer  de  paix  : 
C'e(ï  douter  que  vosfclonnies 
Ne foient proches  d^eftre  punies 
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Ceft  ne  fçauoir  point  deprïfcn 
S'imaginer  quon  a  deux  teftes 
jQj<€  le  Ciel  n'a  point  de  tempe fle$v*> 
8t  qu'il  ayme  la  trahi fon. 

Mais  ièfaux  en  mes  défiances, 
fJVofre  malvousafaiUpartir% 
Ht  ie  croy  que  vos  confciences 
L'ont  faift  anec  du  repentir, 
Au  trauers  des  fers  &  des  flammeï 
Où  tant  de  genereufes  âmes 
Ont  accreu  le  nombre  des  mort  s > 
j4urie*^-vous  bienla  barbarie 
De  confejjer  que  la  furie 
Voiisyft  venir  0  fans  remors? 

le  vis  de  quelfanglant  orage 
V  Enfer  fe  desbordera  fumoir, 
Et  voulons  fiai  a  mon  courage 
De  m'auoirfatfô  venir  aux  coups, 
ha  campagne  ejloit  allumée, 
L'air  gres  de  bruit  &  de  fumée. 
Le  Ciel  confus  de  nos  débats 
Le  jour  tri  fie  de  noïlre  gloire 
Et  lefang  fa  rougir  la  Loire 
*De  la  home  de  nos  combats. 
Ccft  affè^f-  funérailles 

On  void  vnœjfez  grand  tableau 
De  cheuaux^à  hommes  M  murailles^ 
Que  la  flamme  a  jette  dans  teaiw 
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flfèffit  ,  le  Ciel  s'en  irrite, 
Et  de  quelque  fi  grand  mérite 
Que  l' honneur fiate  nos  exploit, 
II  ne(l  rien  de  doux  que  de  viure 
Sous  vn  Roy  tranquille  >  &  de  fiuittrï 
Lafkiniïe  Majeïle  des  Loix. 

A   MONSIEVR 

De  Ligonde. 

PEnfie  à  l'honneur  de  ta  maifion, 
Tenfie  à  toy-mefime  ,  &  fans  rernije 
Crois-moy  ,  de  [gage  ta  rai  fou 
De  hfirperie  ou  tu  l'as  mi  fie» 

Fors  ton  cœur  dont  elle  s  empara, 
ttleruzjei  de  Vauoirpris, 
Ce  qu'elle  peut  auoir  de  rare 
çJMerite  à-peine  tes  tnefpris* 

7\^efois  donc  plut  rettf  à  croiri 
(Qui  te  conseille  fagement, 
Ou  \e  dtray  que  tu  fais  gloire 
D'anotr  perdu  le  iugement. 

EPITAPHE; 

A    Tort  Pâme  nous  efi.  r autel 
Car  parvn  fi vp  Umalheu? 
Vous  eHe s  morte  de  douleur 
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rMe  croyant  neftre  pas  enuie  : 

Tf  amour  courans  après  mes  pas 

Vous  entraxes  chez  le  treffas. 

Thïs  que  ma  vie  en  efi  complice^ 

Qjéepour  moy  vous  touchez  la  mort 

le  deurois  efftrouuer  le  fort 

X}s  mon  imaginé fupp  liée  > 

îe  viurois  auec  vous  là  baty 

Ou  ie  meurs  pour  ny  eflrepas, 

A    DES   BONS    MVSICIENS 
Qui  auoient  chanté  à  de  forces 
de  gens» 

EPIGRAMME, 

ORPHEE  auoit  ainfi  la  vois  1 
Capùuant  la  troupe  brutale , 
Et  ce  qu'il  fit  dedans  les  bois 
Vous  Cauezfaitl  dans  cejie  Sale. 

AVTRE     EPIGRAMME. 

TQ  2\£  F  ^  2\£  S  beuons  k  qut  mieux  micnx 

JLj  Sans  crainte  de  gafter  nos  yeux 

Le  Soletl  boit  le  Sel  &  l'onde 

Sans  faire  iamais  vn  repas 

Quil  nefoityure ,  &  riefl-ilpœs 

Le  plus  bel  œil  de_  tout  k  monde  ? 

Crmtt 
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Crainte  de  vous  changer  le  cœur 
2)«  pisfacri  de  ma  liqueur, 
Compagnons  ne  quitte^U  verre 
Lf  Soletl  en  faiti  bien  autant: 
Car  après  qu'il  a  bett  d'autant 
fl  rsr.dgorge  anfein  de  la  terre* 

D  ES  ESPOIR. 

IE  ne  repofe  ny  nui£l  ny  tour, 
le  me  brujleje  meurs  d'amour, 
Tomme  nuit  >  personne  ne  m' ai  de  3 
Le  mal  m'cfie  le  iugemcnt, 
Et  pins  iecerche  de  remède 
^Afotns  ie  trouue  d'allégement', 

le  fins  defeffieréi  f  enrage^ 
Qui  me  veut  confoler  m  outrage) 
Si  te  penfe  amaguerifon 
le  me  fafche+de  mdprtfhn, 
Et  me  pUinskdema  deïturance. 

Oroueilieuj[A&  belle  qu  elle  e fi, 
SUe  me  tue  elle  me pLifi, 
Ses  faneurs,  qui  me  font  fi  chères, 
'Quelquefois  flatent  mon  tourment. 
Toutesfois  elle  a  des  colères 
Qui  me  poufje  au  mouvement. 
Mes  amoureufes  fantaftes. 
Mes  p  affront  >  rnesfentfnsy 

2) 
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Qu'ay-je  plm  encor  a fîuffm* 

'Dieux  y  Deflins ,  Amour  >  ma  Maifire([e$ 

Et  ne  dois- je  iamais  guérir, 

Ny  mourir  du  traift  qui  me  bleffe? 

sJMais  fuis- je  point  dans  vn  tombeau, 

Mei  yeux  ont  perdu  leur  flambeau, 

Et  mon  ame  Iris  l'a  ranie, 

Encor  veudrois-je  que  le  Sort 

çJMefît  auoir  plm  d'vne  vie, 

tsffin  d 'auoir  plm  d'vne  mort* 

Tltufl  aux  Dieux  qui  me  firent  ttaiflre, 

Qj£ils  eurent  retenu  mon  eftre 

Dans  le  froid  repos  dufommeil* 
§ju>e  ce  corps  n'eut  iamais  eu  d'ame] 
Et  que  l'amour-)  ou  le  Soleil 
Ne  rn  eu jfe  point  donné  leur  flamme. 

fe  ne  foujfre  rien  que  du  mal, 
\jMon  propre  Démon  m'efi fatal, 
Tom  les  antres  me  fontfunefles 
'Fay  beau  recourir  aux  Autels  > 
Itfèns  que  pourmoy  les  celefies 
Sont  foibles  comme  les  mortels. 

Deflins  retirez.-mey  de  peine] 
Dites -moy  fi ce 'fie  inhumaine 
Conftnt  à  mon  affeU.ion> 
le  bénir ay  fin  iniuflice, 
£t  naaray  d'antre  pajfwn 
Que  de  courir  à  monjupplice* 

'Lai 
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Las  ie  ne  fçay  ce  que  te  veux, 
'Mon  amt  efl  contraire  a  mes  vœuxi 
Çc  que  te  crains  te  le  demande, 
l'abhorre  mon  contentement, 
Et  quand  iay  du  mal  faprehende 
QHtlfivifetrop  promptement. 


ELEGIE. 

BISN  queiamais  ameurne  maytmofirè 
fa  flamme. 
Et  que  m  fines  va  yeux  nayent  peint  touche 

mon  ame, 
Voyant  tant  de  beauté  ie  ne  peux  mepefeher 
D'efcrire  à  cefujet,vous  en  deuft-tl fafchev 
le  feay  qu'vne  louange  indignement  efcrttc 
Offènfefinfujet,  il  fait  honte  au  mérite. 
Que  lafamuxd'vnfotfe  doit  dtfainoùerl 
Et  quvn  mauuais  efyrit  ncfçait  iamais  louera 
£t  pour  dire  le  vray  >  ie  nefuù  point  Ji  vain 
1)e  croire  qu'on  meflime  ajjez,  bon  eftriuain, 
Di^ne  de  confacrer  vri  muwe  à  la  mémoire* 
JEt  qui  vejlre  vertu  peut  tirer  de  la  gloire 
~Et  ne  me  vante  point  quœuecprefomp'ion 
Tfvn  vent  qui  puijfe  atteindre  k  fa  perfection 
le  la  cognoù  trop  haute ,  &  enis  quelle  me 

pajfe, 
I? autant  qu'on  voidle  Ciel  plm  haut  que  U 
PamaJJe, 

D  x 
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L'objet  de  mapefee  eft  trop  loing  de  met  yeux: 
Qui  ne  pénètre  point  la  nature  des  Dieux, 
Comme  on  ne  void  iamais  la  vertu  toute  nue , 
le  ne  vois  rien  de  vous  quau  trauers  d'y  ne 

nue 
rAu  rais  de  ce  Soleil  mon  œil  s'efnanouit, 
Plus  i*  penfe  approcher ,  &  plwils'esblomt. 

STANCES. 

DE  moy ,  files  rigueurs  d'vn  accident 
femblable, 
Mauoit  osîè  le  fruit  d'vn  bien  fi  defirable^ 
le  croirois  que  pour  moy  tout  n'auroh  que  du 

mal, 
Aies  pas  ne  s'oferoient  affeurerfur  la  terre , 
Lefoleil  me  nuiroit  ,  l'air  me  feroit  fatal 
Et  la  pins  douce  paix  me  feroit  vne  guerre. 

Pups  que  cefïefinejfe  eft  digne  de  vos  pleurs 
le  vous  donne  ces  vers  pour  nourrir  vos 

douleurs, 
et  ne  veux  point  reprendre  vn  dueil 

illégitime, 
Foureiïc  vos  regrets  prennent  vn  iufte cours') 
Et  de  les  arrefter  ie  croiroû  faire  vn  crime, 
t/fnffi  b^n  que  la  mort  en  arrelïanifes  tours. 
feJç*y  fàzn  que  voHre  ame  ajfez,  robufte  & 
faine. 

Auccqucs 
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rjiuecquesfon  difceurs  a  combatn  la  haine> 
Et  quel  adnanctment  cerche  fa  guéri  fort 
Ttafcher  aprcs  vom  on  ne  le  peut  sas  bUfme> 
Car  ie  ne  pe je  point  qu'on  trouue  en  la  rai  fat 
Ce  que  vous  ne  foutiez,  trouucr  dedans  votëre 
ame. 

STANCES- 

V2\^  fier  T)emon  qui  me  menace 
Defontnfle&funeiïe  accent ', 
Contre  mon  amour  innocent 
Ne  bruit  que  haine  &  di [grâce. 

On  ma  rapporte  que  ces  yeux 
Dans  leurs  paupières  languiff unies, 
<2SQauroient  plus  ftsfl«mmes  puijfantes 
Qui  bleffoient  les  âmes  des  Dieux. 

Nature  ejî  vrayemem  bien  hardie , 
€t  le  fort  bien  faux  &  malin , 
'D'ajfujeflir  leÇang  Diuin% 
t/f  l'effort  d'vne  maladie. 

£n  détenant  ces  cruautez* 
Quelque  peur  qui  m  en  diuertijfe> 
fe  crie  contre  l'injufiice 
Que  le  Ciel  fait  à  ces  beautez. 

Depuis  ce  malheur  eux  me fnage 
Qui  ma  priue  de  tout  repos, 
La  trilîejfea  mis  dedans  mes  os> 
Vn  tourment  d 'amour  &  de  rage, 

D  3 
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'Malade  au  lia ,  d'où  it  ne  for} 

le  fonge  que  te  voj  la  1>  arque, 

Et  que  dam  vnemtfmes  barque 

Nous  pafjons  le  faune  des,  morts. 
Si  tu  t9  dueils  de  mon  abfe*ce} 

Ceflvn  fupplice  d'amitié, 

Qui  mente  autant  de  pitié 

Quelle  a  de  peine  &  d'innocence, 
jemourray  fi  tu  meurs  pour  mey 

autrement  te  [trois  vn  traiïire, 

Car  le  deflin  ne  mafaicl  miftrc 

Que  pour  mourir  auecquestoy. 

STANCES. 

A    PHI  LIS  que  le  Ciel  me  fait  maunais 
vifage, 
Tout  me  fafche  &  me  mit, 
£t  referué  l'amour  &  le  courage 

Rien  de  bon  ne  me  fuit. 
Les  jlftm  lesplm  doux  ont  cojurê  ma  perte, 

Je  n 'ay  plus  nul  fouftien, 
La  Cour  mefemble  vne  mafon  deferte 

Oit  te  ne  trouue  rien. 
Les  hvmmes  &les  Dieux  menacent  ma 
fortune  , 
\JP11ms  en  leurs  cruant* 
Tour  amir  du  foulas  tout  ce  qui  m  importune 

Ce 
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Ceneftque'ta  beauté. 
Les  traitts  de  ta  fauté  font  d'ajfezfirteï 
armes 

Pour  vaincre  mon  malheur, 
St  dam  U  gefne  ajfîflê  de  tes  charmes 

Je  mourray  fans  douleur. 
Dedans  ï extrémité  de  la  peine  où  nom 
fommesy 

Soupirant  nuiB  &  iour, 
le  ne  feins  que  ceft  ladifgrace  des  hommes 

Et  ceft  celle  d'amour. 
Tarmy  tant  de  dangers  ceft  mec  peu  de 
crainte 

Qjie  te  prends  garde  à  moy 
tn  Utu  mes  maux  lefujet  de  ma  plainte 

Ceft  d'eftre  abfent  de  toy. 
Pour  mofttr  aux  pin*  forts  qui  me  voudront 
pourfmme 

fe  trouue  atfez  de  lieux. 
Mats  qml  climat  m'affeurera  de  viure 

Siie  quitte  tes  yeux? 
Le  iour  s  en  vayvne  nuiB  menuironne* 

Iepenfe  que  tout  dort, 
Je  ne  voy  rienje  ne  parle  a  perfonne9 

N'eft-ce  pas  eftre  mort, 
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QV  ATS^D  îauray  ce  contentement 
\Detc  vvirfans  empefcbemcnt 
Qb]td  vnique  de  ma  ioye, 
Çhtr  mùftïe  de  ma  volonté ,   . 
*s4  q^y  vend'  oU-tuque  Remployé 
Les  termes  de  ma  liberté? 

le  ne  veux  point  firuir  de  nombre  9 
Suïua'at  après  tcy  comrri  vn  ombre* 
Des  quvnmaiftre  que  tayme  bien 
nJffeufi  traîné  dans  cefte  couftume9 
Les  douceurs  defon  entretien 
Me  tournèrent  en  amertume. 

Il  eft  vray  quvn  fort  mai  heureux^ 
^P&r  vn  nAftre  bien  ténébreux: 
Conduifoit  le  train  de  ma  vie: 
Quand  les  Dieux  louche\de pitié: 
Jldal-gréUi  homme* ;& l'entité 
.Me  donnèrent  fon  amitié. 

Depuis  vn  infenfble  orgueil 
Devoir  nos  mal- heurs  au  cercueil 
2\da  don  a  étant  d'ingratitude* 
Que  il  ne  puis  fans  desflaifir 
Permettre  que  la  feruitude 
Prenne  vne  heure  de  mon  loiÇir. 

Louange  à  DIE  V. 
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AV    LECTEVR. 

A  M  Y  Lecteur ,  on  vous  a 
cy-deuant  communiqué 
vn  Recueil  des  pièces  faicïes 
par  Théophile,  depuis  faprife: 
mais  ils  ne  vous  ont  faict  offre 
que  dVn  amas  de  difeours  mal 
adjancez,fuppofez  Remprun- 
tez de  plusieurs  autres.  Par- 
quoy  ayant  tout  feul  eu  com- 
munication des  vrayes  pièces 
que  ledicl:  Théophile  a  faites, 
depuis  ia  prife  jufques  aujour- 
d'huy,ie  vous  les  prefente  auec 
afleurance  que  vous  ny  trou- 
uerez  rien  qui  ne  foit  forty  de 
fa  plume.  Adieu, 
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LA  PLAINTE 

DE    THEOPHILE 

A    S  O  N     A  M  Y 

Tircis. 


IRCIS  tu  cognais  bien  dans  le 

mal  qui  me  prcffe 
Qtfvn  peu  d'ingratitude  eft  jointe 


a  ta 
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T ont  contre  mon  bra fier  te  te  voy  fommeiller* 

£t  fa  flamme  &fen  bruit  tedeuroit  efueiller. 

Tufçaisbien  quil  eftvray  que  mon  procès 

sacheue. 

'Quon  va  bien-toft  braflermon  pourtraiU  a 

Cjreue, 
[Que  kef-ja  mes  amis  ont  trauaiVJ  fans  fruift 
sApreutnir  ï horreur  de  cet  infâme  huit. 
Que  le  Roy  me  delaiffe  >  &  qu'en  ce(tc  ad* 
uenture 
Vne  iuftc  douleur  >  doit  forcer  ma  nature: 
Que  leplm  rcfolu  ne  peut >  fans  fouler 
entendre  ['es4nnuys  oh  tu  me  vois  durer. 
Sçache  aujfi  que  mon  arne  efl  prtfqne  tou- 
te vfee* 

Que 
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Que  Clote  tient  mes  tours  au  bout  defafuftel 
Qtiilfaut  que  mon  esfoir  fe  rende  à  mes  mal* 

heurs* 
Et  que  m  n  iugement  me  confeille  les  pleurs  ± 
O  ne  fi  mon  mauuait  [on  à  finy  la  durée 3 
De  la  faintte  amitié  que  m  magots  iuree, 
Commet  >fuy  liant  le  cours  d  *  natu  e<  humait?* 
Tu  me  vois  tresburher  fans  me  doner  la  main. 
Pour  lu  moins  fay  femblant  d'auoir  vnpeu 
de  peine y 
Voyant  le  précipice  ou  le  dejîin  me  iraifn*> 
Afin  quvn  brait  fâcheux  ne  vienne  à  Mt 

biafmtr* 
D'anoirfi  mal  cogneu  que  ie  demis  aymer. 
Damon  qui  nwb~l  &  tour  pour  efuiier  ci 
blafme 
S'obfline  à  trauailler  &  du  corps  &  de  Vame, 
sJfyfaffeurepoHr  le  moins  en  fin  petit  fecours 
Que  fa  fidélité  me  durera  toujiours. 

Il  ne  tient  pas  k  luy  que  l'iniufte  licence: 
De  mesperfecuteurs ,  ne  cède  à  l'innocence: 
flfaitt  tout  ce  q*tl  peut  pour  e farter  de  rnoy 
Le  s  perds  qui  me  font  examiner  t a  foy. 
Sans  eux  ie  nauroisveu  iamais  tonamc 
ouuerte, 
ToufwuYs  ta  lafchetégî awh  ejlêcouuerte, 
Uexcez,  de  mon  malheur  nefi  cruel  qu'en  cç 
point 

Oui 


jQui  me  dit  mal-gré  rnoy ,  que  tu  ne  rriay- 
mes  feint. 
Si  le  moindre  rayon  de  la  vertu  iefclaire% 
Souniens-toy  quon  ta  veu,  dans  le  fin  de  me 

flaire 
£t  quauant  U  difgrace  ou  tu  me  vois  foubmis 
Tufùfois  vanité  d'ejlre  de  mes  amis. 
Regarde  que  ton  coeur  fe  lafche  &  m'tthan* 
donne 
'Dés  le  premier  effay  que  momdheurte  dôme: 
Et  que  tufçais  mon  fort  ritftre  awjourd'huy 

battu 
Que  -par  des  trahi fons  quonfaitt  k  ma  vertu. 
Toy-  rnefme  qui  me  vois  au  fonds  de  ma 
penfee, 
TQuifr:ais  com*  ma  vie  t'efi  cy-deuantpaffec^ 
Et  que  dans  lefecret  dyvn  véritable  amour 
JMon  effrrit  i/inocet>sejl  peint  cent  fois  le  tour. 
Tufçais  que  d'aucun  tort  â  ton  cœur  ne  me 
foupçonne, 
rQue  te  nay  nytrompé9ny  fait  tort  aperfonne% 
§lue  depuis  meftre  infituit  en  ta   Romaine 

Loy, 
%7Hon  ame  dignement  afenty  de  la  Foy. 

£t  que  Vvnique  efpoir  de  mon  falutje  fonde 
En  la  Crotx  de  celuy  qui  racheta  le  mo>ide? 
Jbdoncœurfe  porte  là ,  avn  monument  tout 
droift* 

u 
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£t  croit  affairement  et  que  ÏEglife  croit. 

"Bien  que  des  twyofteurs ,  qu'vne  aueuglé 

ignorance 

S'oppofe  ubfoluernent  aux  libertés  de  France? 

Faffent  courir  des  bruits  que  mon  Cens  libertin 

Confond  ÏAutheur  du   monde  auecque  le 

'Defim. 

Et  leur  impertinence  afaift  croire  à  des 

femmes 

Que  ie/iois  vn  Frefcheurafuborner  lésâmes: 

On  dit  pis  de  ma  vie,  on  parle  plus  de  moy, 

Que  ft  i'auois  tratïti  d% exterminer  la  Loy. 

On  faiti  voir  en  mm  nom  des  odieufes 

rithmes, 

'Tour  perdre  vn  innocent  ,  &  prof  effet  des 

crimes, 

Ils  ont  faïUfom  mes  pas  des  creux  de  tetttes 

parts, 

Ont  eu  des  effilons  à  guetter  mes  regard. 

Ont  defiourné  de  moy  c<ux  dont  les  bons 

génies 

Tendent  Mecque  moy  leurs  volontés  vnies> 

fis  ont  auec  Satan  contre  moy  partifé, 

ji force  de mefdire  ils  mont  desbati^J. 

Sans  autre  fondemet  qiï 'vue  enuisufe  rageï 

(ontre  des  pajfe-temps  on  ma  porté  mon  aage, 

XJnplaifir  naturel y  ou  mes  effrits  enckins 

2^j  laifset  point  de  place  a  mes  dzfirs  rnaUnsi 


ss 

n  diuernfftmmt  qu'on  doit  permettre  a 
l'homme* 
£e  que  fafnn:hté  ne  punit  pas  à  Rome: 
Caria  necjfié  que  la  police  fuit* 
T  unifiant  ce  péché  nefaiEl  pas  peu  de  fru*£l. 

Ce  nejipas  vne  tafche  afon  diuin  Empire, 
Car  toufwurs  de  deux  maux  faut  emtey  le  pire 
Encore  ay-ie  vn  défaut  contre  qui  leur  a^boy 
hfclatttnt  haurtment  :  ceftTircis  que  ie  boy. 
fis  penfent  que  le  vin  [oit  le  feu  qui  rriin- 
fpire 
ICefie  facilité \  dont  tu  me  vois  eferire: 
Et  qu'on  ne  mefçauroit  ouyr parler  Latine 
Si  ce  neft  que  iefois  a  la  *Pomme  du  Vin. 

Ils  croyent  que  le  vin  rriayat  gafte  ï haleine 
\jWa  plus  faiU  debourgeons  >  quon  rien 

feint  a  Silène  > 
le  croy  que  ma  desbœuche ,  tn  Ces plus  grands^ 

efforts^ 
<]S(j  mempefche  iamais  ny  Peffrit,  ny  le  corps* 
&JMes  plus  fibres  repas  méritent  des  cen- 
fores  > 
^Tar  tout  ma  liberté  ne  Cent  que  des  morfures: 
Jl  eft  vray  que  mon  fort  en  cecy  efl  mauuais» 
Çeftque  beaucoup  de  gens  fiauent  ce  que  k 
fais. 
Quelques  lieux  fi  cachez,)  ou  mon  pèche  fe 
niche» 
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Ç/fuJfi  toft  mon  péché  au  carrefour  s* affiche? 
<Tar  tout  ou  on  me  void  te  fuis  tonfiours  a  na9 
T'ont  le  crime  que  iay,ce(l  d'efire  trop  cogneu, 

Que  mal- gré  ma  bonté,cefle gloire  légère 
D'auoir  vn  peu  de  bruit,  ma  caufé  de  mifere\ 
Que  mon  fort  efloit  doux  s  il  eut  coulé  mes  ans* 
Ou  les  bords  de  Garonne  ont  les  {lots  fi  fiai* 
fans! 
Tenant  mes  tours  cachez,  dans  ce  lieu  fo- 
ittaire 
2\£W  que  moy  ne  meut  fit  ci  >  ny  parler  ny  m: 

taire, 
A  ma  commodité  Canrois  en  le  fommeil, 
A  mon  gré  tauroispris  &  l'ombre  &  le  foleil. 
Dans  ces  valons  obfcurs,ok  la  mère  Nature 
lApourueunos  troupeaux cTetefftellt  pafture 
ïaurois  eu  le  plaifirde  boire  a  petits  taills, 
D'vnvirt  clair, petilian:,  &  dùlicat,&  frais. 
Qjtvn  terroir  œffez.  maigre ,  &  tout  coup* 
pé  de  roches 
Produit  hsureufement  fur  des  montagnes  pro- 
ches 
Là  met  frères  &  moy  poimions  inyeufement, 
Sans  feigne ur,?ty  vajfahviure  ajfez,  doucemet. 
Lk  tous  ces  mefdifans,a  qui  iefuis  en  proyc 
Ts^euffent  point  enuié ,  ny  cenfwèma  ioye, 
Vauroisfuiuy  par  tout  i'ob]e£i  de  mes  defirs, 
l'aurois  peu  cofacrer  ma  plume  àmsspUifirs. 

Là 


2° 

La  d'vnepaffion ,  ny  ferme  ny  léger t >, 
V Aurais  donne  mon  fiu  aux  yeux  d'vnc  ber- 
gère* 
Vont  le  cœur  innocent  eufl  contenté  mes  vœux 
Dvn  bracelet  de  chaure^uecque  fes  cbeueux. 
ïaurois  dans  ce  plaifirfî  bien  flatê  ma  vie 
Que  l'orgueil  de  Califie  en  eut  creué  d'enuie, 
f  'axr  ois  peint  la  douceur  de  nos  tmbrafemens 
Partons  les  lieux  tefrnoins  de  nos  embrase- 
ments. 
Et  comme  ce  climat  ejl  le  pins  beau  du 
monde 
r*JMa  veine  en  eut  e$i  mille  fois  plm  féconde: 
L'atjlt  d'vn  fapiUoymeut  plutfoxrny  de  vers 
Qu  autour  d'huy  ne  feroit  le  bruit  de  CV~ 
nluers. 
Et  s* il  faut  maUgr*  moy  ,  que  mon  eff>rit 
[epicque 
t>c  orgueilleux  deffein  de  fin  poème  hc~ 

roïque  , 
Il  faut  bien  que  ie  cerchs  vn  plia  libre  fejour, 
Que  celuy  de  Pans ,  ne  cchty  dz  la  Cour. 
Si  ma  ton  Ht  ion  peut  deuenir  meilleure  y 
Qui  le  Roy  mz  permette  vne  retraite  feure, 
Que  iepuijfe  trouuer  en  France  vn  petit  coin, 
Ou  mes  perfecHteurs  mt  ueuucnt  dfez,  loin. 

Dans  le  don*  foiiHentr  dtftrt  firty  de  peine, 
Ce  quelles  gayetez,  nourrir  ay-H  ma  veim\ 

Lors 


' 


Lors  tu  féru  honteux  qu'en  mon  aduerjuê 
le  taye  tant  de  fois  en  vain  folUcité. 

Uauoir  abandonne  le  train  Xvne  fortuné 
' Qu'il  te  falloit  am'ir auecque  moy  commune 
Tstcerche  en  tes  defirs,  ores  fi  refroidis 
Si  ta  m'es  auiourd'huy  >  ce  que  tuf  pu  jadis. 

fe  t'eujfefaifl  jadis  pajfer  les  Pirenees, 
reujfe  attaché  tes  tours  auecque  mes  années: 
Et  conduit  tes  deffeins  au  cours  de  mon  Deflin 
T)es  bords  de  l'Occident ,  iufqu'au  flot  d% 
matin. 
Et  ie  naj^den  commis  >  msfme  dans  mm 
courage 
Qîù  te  puiffe  obliger  k  me  tourner  vifage, 
^Depuis  ie  nay  ricnfaitt  ,  &  ïen  iure  Us 

<Z)ieHXy 
Que  d aimer ,  ç  Tircis,  tous  Us  tours  vn  feu 
mieux. 
Helat  !  fi  mon  malheur  auoit  vn  feu  de 
crime  , 
JMa  raifon  trouueroit  ta  froideur  légitime, 
le  me  confierais ,  de  ne  trouuer  dequoy 
le  me  psnjfe  en  me  maljns  vager  que  de  moy. 
Vn  refte  d'amitié  f^itl  quautourd'huy  ï  en- 
rage 
'De  fentirque  celuy  que  ie  chéris  m  outrage: 
Tu  voy  bien  que  'k  fort  fans  yeux  ne  iugement 
Tourne  tes  volomtz  auecfon  changement. 

Depuis 
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depuis  mon  accident  tu  mas  trouuèfuncfie. 
Tu  crois  que  mon  abord  te  doit  dcner  lape  fie, 
T«  m'accufi  par  tout  où  tu  me  voy  blafmer, 
Et  tu  me  hay  autmt  que  tu  me  dots  aimer. 
tSÎu  moins  affeure-toy  quoy  que  le  temps  y 
fajfe 
jQuvn  fi  perfide  orgueil  ri  aura  iamais  de 

grâce 
fevoy  biè  que  m«s  maux  acheuerot  leurs  cours 
QJvnfoledplMs  heureux  acheuera  mes 
tours. 
Q  +e  ma  bonne  fortune  efcrafera  ternie 
Mal  gré  les  crH&uteK.  qui  font  eemirma  vie} 
An  bom  du  de/ef^oirparoiflra  mo  bon-heur, 
Toute  ce/le  infamie  accroiftra  mon  honneur. 
Ce  nefipas  aux  enfans  â'vne  cornune  mce> 
Quelque  fi grand  pouuoir,dont  le  corps  me 

mznace, 
Qudque  trémas  honteux,àont  le  cruel deffein 
S'agite  contre  moy ,  dans  leur  perfide  fein. 

Et  corne  mal-gri  moy  tu  tes  rendu  perfide^ 
Comme  malgré  l'honneur  ,  tu  tes  monfiré 

timide 
Tarrny  tous  mes  trauaux,fçache  que  malgré 

toy 
legarderoy  toujours  mon  courage  &  mafoy, 
*  Et  tobsîination  de  U  malice  noire 
Aucvma  paneme  augmentera  ma  gloire. 

LA 
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LA    PENITENCE 

de  Thophile. 

AVjourd'huj  que  les  courtifani 
Les  bourgeois  &  les  ariifans  9 
Et  les  peuples  de  la  campagne 3 
Four  noyer  les  foins  du  trefyas 
Taffent  les  exceds  d'Jilcmagn$ 
En  leur  voluptueux  repas. 

Que  le  jettyla  dance  &  l'amour 
Occupent  la  nuift  &  le  iour, 
Des  enfans  de  la  douce  vie, 
§}ue  le  cœur  le  plus  desb*uchè 
Contente  la  plpumMe  em>ic 
Que  luyfoumijfe  le  péché. 

Que  les  pipes  modefies  de/tri 
7\£e  refpirent  que  les  plaifrs, 
Qjue  les  luths  par  toute  la  terre 
Ontfaift  taire  les  piftotees, 
Et  cacher  les  'Dieux  de  U  guerre 
Dans  la  machine  des  *Balets. 

Mon  jeu, ma  dance  &  monfeflin* 
Se  font  auec  SainU  ^Aviguïlïn3 
'Dont  ï  aimable  &  Saintte  Utiurs 
Eft  icy  mon  comrepoifon 
En  la  mtferable  aduentun 
Des  longs  enuù  dt  ma  prifon.    . 

CttuS 


9A 

Celuy  qui  a  vn  pieux  deuoiy 

employa  ï'ah foin  pouuoir 
ji  borner  icy  mon  eHudel 
L'enuoya  four  ni  entretenir 
Dans  cejïe  eftroite  folimde> 
Vont  il  volut  m' entretenir. 

Parmy  le  céleste  entretien 
jyvnfibeau  Hure  ç-rft  Chrétien] 
le  me  méfie  k  la  voix  des  Anges, 
Et  tranfporté  de  cet  honneur 
Mou  esprit  donne  des  louanges 
\A  qui  m *a  causé  ce  bon  heur. 

le  voy  dans  ces  diuins  eferits 
TQue  ï  orgueil  des  plut  grands  efpnfs 
Ne  fin  au  Çien  que  de  Trophée, 
Et  que  la  fbtte  Antiquité 
Soufpire  &  languit  eftouffee 
Sous  le  joug  de  la  vérité, 

Tous  ces  démons  dfr  temps  pajfe, 
Dont  il  à  vtuement  tracé 
Les  larcins  &  les  adultères, 
Saîit  moins  que  fantofrnes  de  nuitt 
Deuant  les  glorieux  myÇwes 
Dpi  or  and  foleilqui  nom  reluit. 

Tous  cesgwdsTcmplesjï  vantei, 
Vont  tant  de  (iecles  enchantez. 
Qntfmw)  In  fameux  Oracle  s, 
ISÇom  plm  de  rjnom  ny  de  lieu,    - 


Et 


£t  déformais  tout  les  miracles 
Se  fine  en  la  cité  de  Dieu. 

Çrande  lumière  de  la  Foyl 
Qui  me  donne^fi  bien  dequoj 
Me  confoler  dans  fes  ténèbres, 
Mondefefpotrle  plm  mordant} 
Et  mes  foucu  les  plttf  funèbres 
Se  calment  en  te  retardant. 

feneteputs  lire Jt  peu , 
Quauffi-toft  vn  celefte  feu 
Ne  me  perce  au  profond  de  l'atftè, 
Et  que  mes  fens  faits  plm  Chrétiens 
Ne  gardent  beaucoup  de  flamme 
Qui  me  font  efclater  les  tiens. 

le  maudis  mes  iours  desbaucbezl 
Et  dans  l'horreur  de  mes  pèches 
Beniffam  mille  fois  l'outrage 
Que  ni  en  donne  le  repentir: 
le  tr&uueencor  enmon  courage 
Quelque  efpoir  de  m  en  guarentin 

C*t  ejpotr  prend  kfon  fecours 
Lefouuenirde  tant  de  iours, 
^Dont  la  jeune  &  grande  licence* 
put  befoin  des  cwftffwns, 
Qui  cercherent  de  l'innocence 
Pour  tes  premières  afttons. 

Çrand  Sxintt  pardonne  a  ce  captif, 
Qui  d'vn  emprunt  lafcke  &furtif, 


Porte 
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forte  icy  tonâiuin  exemple, 
<!>)  ejfe  d'vn  accident  mortel* 
J'entre  tOHtfanglant  dans  le  Temple^ 
Et  me  fers  du  droit  de  ïiAutel. 
jilors  que  mes  yeux  indiferets 
Ont  trop  pent  dam  tesfecrets9 
I E  S  f  S  ma  mk  dans  la  fenfiè 
Qu'ûfe  fîft  OHurtr  le  cefie> 
Et  que  {a  veine  fut  percée 
Tourlauernoflre  iniquité. 

Esfrits  heurevix  puis  qu*amowd?huy 
Th  contemples  auec  luy 
"Les  félicitez*  éternelles, 
£t  que  tu  me  vus  empefchê 
Des  affections  criminelles, 
De  l'objet  mortel  du  péché. 

feue  vn  peu  l'œil  fur  ma  prifoti 
Et  ponant  de  ton  oraifon 
LafcibUfft  de  ma  prière: 
Cjaigne  pour  moy  fin  amitié. 
Et  me  rends  la  digne  matière 
Des  mouuemens  de  fa  pitié. 
le  confejfc  que  ruftement 
Vnfirude  grfi  le* g  tourment 
Void  tarder  fu  miitricorde* 
%JMan  ny  maplwme  ny  ma  voix 
%\j^ont  tctmais  rienfatSl  que  riaçordt 
La  douceur  des  humaines  loix* 


Et  puis 
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BtpuU *que  'Dieu ma  tant atm& 
rQue  d*  auoir  icy  renfermé 
Les -panures  Mufeseftonnees^ 
Sous  les  aifles  du  Parlement: 
Lesmefchans  perdrot  leurs  iournffi 
Ji  me  cr enfer  le  monument. 

Auguftin  ouure  icy  tes  yeux: 
fe  protefie  deuant  les  Cieux^ 
La  main  dans  les  fueillets  du  linrel 
Où  tu  m  06  attache  lesfens  : 
QjiU  faut  pour  m'empefeher  deviurô 
Faire  mourir  les  innocens. 

R  E  QJE  S  T  E     DE 

THEOPHILE, 
a  y    Roy. 

A    V  milieu  de  mes  libertés. 
Dans  vn  plein  repos  de  ma  via 
Où  mes plm  molles  volupté^ 
Sembloient  amir  pajfé  îenuie> 
D'vn  traitl  de  foudre  inopiné 
Que  \etta  le  Ciel  mutine, 
Deffus  le  comble  de  m*  yyet 
sJWes  deffetnsje  virent  trahis^ 
Et  moy  d'vn  mefme  coup  la  proyel 
7)e  tous  ceux  que  fauov  hays. 
Le  vifage  des  Qwrtifans, 


5>8 
Se  peignit  en  *cefte  aâaenture: 
'Des  couleurs  dont  les  medifants% 
Voulurent  perdre  ma  Nature, 
Du  premier  traïff  dont  le  malheur, 
Sep  ira,  mon  défi  in  du  leur, 
nJWc 'S  amis  changèrent  de  face ', 
Us  furent  tout  muets  &  fourds, 
Si  te  ne  vis  en  ma  di/grace, 
Rien  que  pioy  mefrne  a  monfecourss 
Quelques  foibks  foliciteurs> 
faifoient  en  cor9  vn  peu  de  mine, 
D'arrefter  mes  perfecuteurs, 
Sur  le  panchant  de  ma  ruine: 
Mais  en  vn  péril  fi  prejfant, 
Leur  fecour  fut  fi  langui(fants 
Et  ma  guarifon  fi  tard?fue> 
Dite  la  raifort  me  refglkt, 
ë/fvoirfi  quelque  efvrange  riue, 
tJftf' offrirait   vn  port  defalut. 

le  fût  long-temps  a  dejfeigner9 
Ou  %  irais  habiter  la  Terre, 
Et  fur  le  point  de  mefietgner, 
sJMille  pleurs  me  faijoient  la  guerre} 
Car  le  foie  il  qui  chaque  iour . 
Tait  fi  viilc  vn  fi  large  tour 
2^V  vifite  point  de  contrée > 
Oh  ces  chofis  dfidiffentions, 
Ne  dotfcerft  ajfémem  hmrje> 


Zi 
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\*i  qmlqnvn  de  leurs  étions. 

<dpresunq  oufixmok  d'erreun 
Incertains  en  quel  lieu  du  monde, 
le  pourrais  Affcoir  les  terreurs, 
De  ma  miferc  vagabonde, 
Tne  incroyable  tra\v.fon> 
iftlefit  rencontrer  ma  prifon, 
Oh  fauois  cerché  mon  rfffyle, 
tJMon  pratïïeur  fut  monfergentj 
O  grand  Dieu  qtSil.eft  diffictlr, 
De  courre  auccque  de  11  argent* 

Le  billet  rfvn  Religieux* 
Refpeiïè  comme  des  'Patentss 
Fit  effier  en  tant  Je  lieux 
Le  porteur  des  Mufes  errantes, 
Qttà  la  fin  deux  mefehans  Treuofii 
Fort  s  grandi  voleurs,  &  très-  deuots, 
Frians  Dieu  comme  des  slposlres, 
Mirent  la  main  fur  mon  collet, 
Et  tous  difans  leur  *Patenoftre$ 
Pillèrent  jnfank  mon  vallet. 

<>;€  l 'éclat  dafremierapa*, 
£sblouys  vn  peu  de  ta  proye3 
fis  dota  oient  ft  te  n  effets  pas 
JrnfaiÇeur  de  fauffe  monnoyet 
Ils  m'interrogeaient  far  le  pris 
Des  quadruples  qu'on  mamit  pris 
Qui  n yejf oient  pas  au  coin  de  F? ace: 

D  z 
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Lors  il  m  f  tint  w  tremblement 
De  crainte  que  leur  ignorance 
Me  iugçafi  Treuoïlabiement. 

Ils  ne  fouueient  s'imaginer 
Sans  foulon  de  beaucoup  de  crimes 
Qu'on  trouuajt  tant  a  butiner 
SHrvnfimplefaifeurde  rimes , 
et  quoy  que  ï or  fut  bon  &  beau 
nsfujfi  bien  au  iour  qu'au  flambe  m 
Ils  croyent  me  voy  ans  fans  peine  > 
Quelque  fonds  quon  me  defrobat* 
Que  s'efîoient  desfueilles  de  chefne 
tsiutc  U  marque  du  Sabat, 

Ils  dtfoient  entr  eux  four  dément 
Que  te  parlais  auto  la  Lune 
E^t  que  le  Diable  apurement 
SHoit  autheur  de  ma  fortune 
Que  pour  faire  feruict  k  Dieu: 
Il  f  doit  bien  choifir  vn  lieu, 
Où  l'objet  de  leur  tyrannie 
tJMt  fit  [ans  cejfe  difeourir 
J)u  trcfpaf  plein  d'ignominie, 
6^5$  me  c\euoit  faire  périr. 

Sans  cïrdon  panière  s  ny  grands 
ss4n  milieu  de  dix  hallebardes 
7e  fiatois  des  gueux  arrogans 
Qtionmauou  ordonne  pour  garde. 
t%  nmobJUm  charge  defen 
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On  m  enfonce  dans  les  Enfers  / 

D'vne  profonde  &  noire  caue> 
Où  l'on  n'a  qnvn  pied  d'air  puant. 
Des  vapeurs  de  la  froide  baue 
ID'vn  vieux  mur  humide  &  gluant. 

Dedans  ce  commun  lieu  de  pleurs 
Ou  ie  me  vis  fi  mi[erable> 
Les  ajfajfms  &  les  volleurs 
sSiuoient  vn  trou  plus  fauorabU: 
Tout  le  monde  difoii  de  moy 
Que  ie  nauois  ny  Foy  ny  £-ay9 
Qu'on  ne  cognoiffoit  point  de  vice 
Où  mon  ame  ne  sad$nnaft% 
£t  quelque  traitt  que  ïefcriuïffe 
Ceïloitpis  quvn  affaffinat. 

Quvnfainil  homme  de  grand  efpriij 
Erfant  du  bien- heureux  Ignace, 
Difoit  en  chvfe  &  par  eferit 
Que  %e Flots  mort  par  ceufiumace, 
Que  ie  ne  mefioù  ab fente 
Que  de  peur  d'élire  exécuté 
Jluffi  bien  que  mon  effigie  y 
Que  ie  ritfttn*  quvn  fubomeur, 
Et  que  îenfùgnoU  la  JMagie 
Dedans  les  Cabarets  d'honneur. 

Qj£on  auoit  bandé  les  rtfforts 
De  la  noire  &  force  Machine  > 
Dont  le  fouple  &  le  vafie  corps 
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JEjhn  lfesb'04  iùfqtti  la  Chine: 

Quen  France  &parmy  foftrdnger 

Ils  auotent  dequtyfe  vanacr, 

Et  dtqaoy  forger  vne  fondre ,  ■    C'eH;  ïà 

Dont  le  coup  me  feroit fatal,         Maifon  du 

En  deaft-il  confier  pi  us  de  poudre  Roy  d'An- 

Qwils  nen  perdirent  a  Fviiah     gleterre.  - 

Qjte  le  (jaillard  Tere  Guerin, 
Qui  tous  les  tours  fait  dans  la  cbeze 
CIH  w  de  leçons  h  Taharïn 

QïîJt î0HS  les  dm*  &vn  DioeezC} 
Ce  vieux  baficleurdejguifi  9 
Comme  s  il  tufi  bien  difyofé 
Et  Terre,  &  Ciel  à  ma  mine 
Trt fihoit  qttk  peu  de  tours  de  là 
ha  jtifiicc  humaine  &  *Dinim 
çJ\T immolerait  À  Loyola. 

Que  par  le  femiment  Chrétien 
*D'vne  charité  volontaire  , 
Infinité  de  gens  de  bien. 
jiuoiçnt  entrepris  mon  affaire. 
Qu'on  eftoitfifort  irrité 
Quen  défait  de  la  vtrité, 
Cïjic  feftis-Chriftatœnt  aymee» 
Tour  les  interefts  du  Clergé, 
On  me  v  oui  oh  voir  en  fumée 
Soudain  que  tejtrois  tngé. 
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On  employé  de  par  le  T{^y> 
J)e  la  force  &  de  l'artifice  : 
Qymnefi  Lucifer  pour  moyy 
Et$  entrepris  for  la  lufïtce, 
,A  Paris  fondai*  que  ïyfm 
Ventendoispar  des  bruits  confus 
Que  tout  eftoitprejï, pour  me  mire 3 
Et  te  doutois  auecraifon, 
Si  ce  peuple  malloit  conduire 
t/fla  Grcue  où  dans  la  ^Trifon. 

Icy  donc  comme  en  vn  tombeau^  . 
Troublé  du  péril  oit  ie  refve> 
Sans  compagnie  &  fans  flambeau. 
Ton  fours  dans  le  dtfceurs  de  Greue 
A  ï  ombre  àvn  petit  faux  iour, 
Quipe?ce  vjt  peu  tobfcure  loury 
Ou  les  bourreaux  vont  a  la  quelle: 
Grand  Roy  l'honneur  de  ÏVnums^ 
le  vous  pre fente  la  ^quefte 
De  ce  patmrefaifeur  de  vers, 

le  demande  premièrement  s 
Qtionfupprime  ce  grand  v&lumt 
Qui braue  trop infoUmment^ 
La  captiuiïé  de  ma  plume  > 
Et  que  sJWonÇieur  le  Cardinal» 
A  près  m 'ancir fat  El  tant  de  mal, 
Tour  l'amour  de  Dieu  fa  retienne 
fl  va  contre  la  charité 
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%t  choque  vn avertit  Chreftienne, 

Quand  il  choque  ma  liberté* 

Quon  remonfîre  attxl{e1igieux> 
**Aqui  mon  nomfemble  vn  blatyhefme 
Que  leur  zèle  eH  iniuricuxy 
De  vouloir m'o/icr  le  B apte/me ', 
Que  les  crimes  qu'ils  ont  prefehez, 
Jncognus  aux  plus  desbauchez, 
Sont  commuez,  pour  mt  détruire: 
£tfementvnfnbttlapat> 
Tarou  ïamefepem  infiruire, 
%Au  vice  quelle  ne  fiait  pas. 

Que  fi  ma  plume  atéoit  commis, 
Tout  le  malqviiU  vous  font  entendre > 
'La  fureur  de  mes  ennemis* 
Maurm  de  fia  réduit  en  cendre, 
Qge  leurs  efcrtts  &  leurs  abois  , 
Qui  défia  depuis  tant  de  mois , 
îont  la  guerre  a  mon  innocence, 
M'auroiemfaiEl  faire  monprocei] 
Si  dans  ma  plus  grande  licence^ 
le  nauois  e fuite  ïexcez. 

Q^e  ce  jl  vn  procédé  nonne  au 3 
Dont  fgnace  efioit  incapable  : 
De  fouiller  l'air ,  la  terre  &  ïeau% 
"Tour  rendre  vn  innocent  coulpablc: 
Qj£autre-fois  on  4  pardonné , 
Ce  Cardinal  defor donnée 
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De  quelques  vns  de  nos  Poètes, 
Qui  fe  tr omirent  conuaincus, 
È'auoirfacnfié  des  bejies, 
Deuant  l'Idole  de  Bachus. 

Qu'a  mon  exemple  nos  rïmeurs] 
J\£f  prendroient  point  ce  priuilege, 
Et  que  mes  eferits  &  mes  mœurs, 
Ont  en  horreur  le  facrilege, 
Que  mon cenfeffeur  foit  tefmoin, 
Si  te  ne  rends  partout  le  foin, 
Qu'vn  bon  Chrejîien  doit  À  ÎEglife 
Et  qu'on  ne  void  qu'en  aucun  lieu> 
Quvn  vers  de  ma  façon  fe  life, 
Quifoit  au  deshonneur  de  Dieu. 

Que  l'honneur,  la  pieté,  le  droit: 
Sont  violez  en  ma  pour  fuite. 
Et  que  certain  Père  voudrait, 
JV'auoir  point  empefché  mafuitte* 
soldais  la  honte  d'auoir  manqué 
Ce  qu'il  a  Ji  fort  attaqué  3 
Demande  qu'on  m'aneantiffe: 
De  peur  que  me  rendant  au  Roy3 
Les  marques  de  fon  in)uflice, 
Tsjj  furuiuent  auecquesmoy. 

fufle  Roy ,  protecteur  des  Loix: 
Vota  fur  qui  l'équité  Ce  fonde  > 
Quifeul  emportez,  fur  les  l{pys, 
Ce  tiltre  le  plus  beau  du  mmde, 
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Ployez,  auec  cmnbim  de  toril 
Voflrc  lufticefent  ï  effort 
2)*  tourment  qui  ms  de ffpere* 
En  France  on  ri  a  iamaisfouffrt9< 
Ce  fit  procédure  eftrangere, 
Qui  vous  offert  ce  &  qni  me  perd- 

Si  ïeftoïs  du  plus  vil  mefiier 
Qui  s  exerce  parmy  les  rnér> 
Si  te/lois  fils  de  Sauetirr, 
Ou  de  vendeufe  de  Morues, 
On  craindroit  qitvnptupU  irrite- 
Tour  punir  la  témérité 
Vecelny  qui  me perjêcute 
Ngftauec  [édition 
Ce  qne  fa  fureur  exécute 
£tfon  auengle  tf notion. 

^Apres  et  mgemeut  mortel 
Ou  l'on  a  veu  ma  renommee, 
Et  mon  pourtraièlfur  leur  e/futel 
U^'rflrt  plus  qu'vn  peu  de  fumée, 
VaUoit'ilctrchcr  de  nouueau, 
Les  matierts  de  mon  tombeau, 
Falloit-il  permettre  à  tenuie, 
jD'employrrfes  miuftes  foins 
JPourfaireicy  languir  ma  vie, 
JEn  l'attente  des  faux  tefmoins. 

Mais  quelque  peuples  (i  lointain: 
fient  la  nonmiU  intelligence* 
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Pu$e  accompagner  les  dejfeins, 

De  leur  cruelle  diligence •, 

Que  des Latins  >  des  loups-garotix* 

Obeyfftmk  leur  courroux. 

Viennent  icypour  me  confondre  , 

Bien  qui  leur  ferrera  la  voix 

Tour  mon  falua  fera  refendre 

La  fainSle  authorité  des  Loix. 

Qui  peut  auoir  affez,  défont) 

Quels  fols  ont  tfftz.de  licence, 

Pour  ne  fe  taire  anec  affront 

't/f  l'abord  de  won  innocence? 

Et  quoy  que  la  canaille  ayt  dif> 

Pour  ï argent  on  pour  le  crédit. 

Dont  on  leur  a  jette  l'amorce, 

Dans  les'  mouuemens  de  leurs  yeux 

On  verra  qtiils  parlent  par  for  ce, 

Deuant  des  luges  &  des  Dieux. 

O  (rrand  Mature  de  IVniucn, 

Puïffant  autheur  de  la  nature, 

Qm  voye^  dans  ces  cœurs  peruers, 

L'appareil  de  leur  impofture, 

Et  vous  SainBe  tJMere  de  0$K, 

nyi  qui  les  noirs  creux  de  ce  lieu, 

Sontauffi  clairs  que  les  efïoilcs* 

Voyez,  l'horreur  ou  l'on  ma  mir* 

£t  me  defueloppez.  des  toiles,  - 

Vont  mont  emkm  mttennwkj 
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Sire  jettcz.  vn  peu  vos  yeux, 
Sur  le  précipice  ouït  tombe, 
Saincle  Image  du  Roy  des  Qieiixy 
^mpe^les  r/uux  oh  ie  fucc&mbe, 
Si  vous  ne  ni  Arrachez,  des  mai?is9 
De  quelques  morgueurs  inhumains 
*s4  qui  mes  m  aux  donnent  à  vmrel 
L'Hyuer  rne  donnera  fecours, 
En  me  tuant  il  me  deliure, 
*Z)e mille  trefpas  tous  les  iours. 

Qu'il plaife  à  voflre  AJajeJîe, 
jDefe  remettre  en  la  mémoire 
Que  par  fois  mes  vers  ontefti 
Les  Mejjagers  de  vofire  gloire, 
Comme  pour  accomplir  mes  vœux, 
Encor   aujourd'huy  ie  ne  veux, 
IÇauoirma  liberté  première, 
Que  pour  la  mettre  en  ce  deuoir 
€t  ne  demande  la  lumière, 
Que  pmr  l'honneur  de  vous  reuoir* 
Dans  ces  lieux  vouez,  au  malheur, 
Le  fohil  contre  fa  nature, 
ji  moins  âe  tour  &  de  chaleur 
Qiie  Cën  n'enfaicl  a  fa  peinture 
On  ri  y  void  le  Ciel  que  bien  peu: 
On  ri  y  void  ny  terre  nyfeu, 
On  meurt  de  l'air  qrion  y  refaire y 
Tous  les  ofyefts  y  font  glacez. 
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Si  bien  que  ceft  icy  l  Empire 
Ou  les  viuans  fmt  trcffjflez.. 

Cvmme  suicide  força  U  mort 
Lcrs  qu'il  luy  fit  la  [cher  Thefee, 
Vous  ferez,  auec  moins  d'effort 
[hofe  plus  grande  &plusaifte9 
Signez,  mon  efargifjemem , 
uiinfi  de  trois  doigts  feulement 
Vous  abbatrez.  vingt  &  deux  portes: 
Et  romprez,  les  barres  de  fer 
De  trois  grilles  qui  font  plus  fortes 
Que  toutes  celles  de  V Enfer. 

THEOPHILVS 

IN    CARCERE. 

^v^^  E  t  v  s  eft  &  procera  xdidcij 

^xKjrftmobiles  a  primis/Parifienfi- 

tà  bus(  niiî  me  fefellit  xàitui  fî- 

tJïdcs)  in  nafeentis  vrbis  pro- 

pugnaculum  extruéta  >   tam  denfa  vi 

mumorum  &  portaram  tuta,  vt  ipfius 

fcredo)fulminis  impetum  ilîçfus  carec- 

ris  adicus  valeat  eludere  :  in  ea  ego  tur- 

ri  tows  f«  menfes  nç><âî  vnica,  vt  in 

i  ieftri: 
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Xeftrîgonufû  cœîo.mihi  videor  exegifTe^ 
adco  hic  tcmporis  fpatia  nullo  difcrimU 
ne  diuiduntur ,  Solis  radij  perpétua  ve- 
lut   eclipfi  laborantcs  ,  altéra  tantum 
hora   circa   meridiem   tentant  fallere 
caecitatem  loci,  &  per  remotiflimi  fora- 
minis  fînuofa  concaua  tenuiflimos  ef- 
fundunt  luminis  traétus  ,  quauis  lucer- 
nula   pallidiores,  reliquis  horis  minii- 
tiffima  candela,tanquam  fufcum  &  fuli- 
gipofum  Vulcanum  vclut  in  cornu  con- 
clufum  gerit,  &  in  tantam  tenebrarum 
vaftitatem  >  tam  exiguatn  fpargit  lucem* 
:  vt  vix  illius  opedifcufla  tantifper  eali- 
gine ,  poffint  oculi  in  ialebrofo  latibulo 
grefïum  dirigere  :  quam  libet  auternpro 
ximè  admota  flamma,  quippiam  veî 
maiufculis  caraéteribus  exÇuiïum  Ie- 
ciione  confequi  non  minime  fit  opéras* 
ctfi  maxime  concedatur  ampiiorem  fa- 
cem  inatram  adco  obfcuritatem  accen- 
derc ,  non  ferat  craffi.  aciris  periculofa 
tempériez:  totius  enirnautcibiaut  olei 
pinguiores  fumos  cum  auÎKrlitu  ducas 
necefle  eft>  &c  nue  dormias ,  fine  vigiles 
non  nifi  morbidum   fpiritum  haurire 
queas.  Ifticautemquidcjuid  viderishor- 
fidum,,  quidquid  calcaueris  fordjdum, 
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quidquid.attigeris  afperum  ,  quidquid 
comedcris  fecidum^quidquid  biberis  ge- 
lidum  cfl,  &  ne  qua  euadenti  fpe  tam  in- 
grate vicas  moleitix  mihi  leniantur  ,  ne- 
uèdiutiffimas  feruituris  ta^iia  etiamkri- 
tis  ad  libertatem  conatibus  folari  pof- 
fim  ,in  iftiusarcis  cellula  duabus  fupra 
viginti  porcis  ar&ata  lacère  iubeor,è  tam 
fedula  cuftodia  quiuis  cenè  validilîimus 
pcrperam  exitum  moliatur,  dulce  tamen 
cft  miferis,  quamquam  falso  ad  meiiora 
niti ,  nihilo'fecius ,  quam  fi  qnis  in  mari 
medio,  mergentibus  vndis,  incaiîum  ob- 
lu&ctur  grauiùs  pereat,  nifi  libcris  ad 
iiacatum  membris  etiam  diutius  mori 
naufrago  concedatur  :  eft  cnim  aiiquid 
jiberum  de  confequenda  libertate  cogi- 
tare ,  qaod  hic  folatij  nemo  fanae  mentis 
fîbi  polliceri  queat  >  tam  crebris  ferrorû 
fepds  quantumuis  anguftus  denfiffirni 
muriaditus  clauditar/piïTo  cardine^gra- 
uibus  pefïulis  >  irinumeris  clauibus,quos 
melius  cuneos  dicas  vniuerfa  compago 
ttitiffimè  ne&itur*  atque  in  etirn  modum 
ferrât^  portas ,  nullîs  iicet  obferatœ  cla- 
uibtis,&obicibas  nullis  opefïulatar,  folo 
pondère  vtmoleiua  euafuros  inhibere 
pQflTe  videantur ,  dura  ligna,  furdos  la- 
pides 
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pîdes>rauca  ferra  nuliis  rimulis  cuiuf- 
piam  aut  oculis  autauribus  aperta  nulla 
querela  fledas,  nulla  arte  fallas,  nulla  vi 
frangas  ,  ipfumputo  Iouemincafïljmper 
hxc  inuia  aureos  fuos  imbres  emifïurum: 
imminet  enimtalibus  infidijs  hic  à  pro- 
ximavicinia  nobiliflïnius  totius  Gallias 
Senatus  rigidus  œquitatis  vindex.  Am- 
pliffimiSenatores,  San&iffimi  Iudices, 
quos  inceleberrimo  Thcmidis  Templo 
columnas  diceres,  nifi  magis  diceret  efle 
Deos,  omnibus  mortalium  technis  ingé- 
nia diuina  fupra  funt ,  nuliis  adulacioni- 
bus  animo  intimas  virtutis  capias,  nuliis 
muneribus ,  munificcntifiimos  homines 
aliicias  :  funt  enim  plerique  omnes  prce- 
clarogenereorti,&  quibus  iampridem 
tes  ramiliaris  Maioribus  fuis  ampla  fai> 
tunas  fecuros  faeit,non  au&oriteteqtiàm 
p'etate  dignitas  maior  :  Innocentia  de- 
mumeft  quasillorum  fîbi  fuffragia  ven- 
dicar  3  arqua  laudè  &  obfcuris  &  nobili- 
bus  iura  reddunt ,  nullo  dele&u  in  Patri- 
ciorum  aut  plebis  mores  animaduertût  : 
funt  illi  rerû  Domini  de  quibus  tam  ma- 
gnificè  facra  pagina  praedicat  elfe  Deos  , 
fi  quidem  &  lucem  &  elementa  quibufli- 
bet  morui/u  aut  prohibent,  autîatgiun- 
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tur:illorum  ceruicibus  non  vt  Atlanta 
ccelum  puro  acre  &c  igneis  fuis  circulis 
leuiflimum,  fcd  tota  tellus  tôt  faxis  hor- 
rida,  tôt  fentibus  hifpida  tôt  aquis  turgî- 
da ,  tôt  grauida  metallis  incumbere  verè 
dicitur  :iliorum  nutu  quarlibct  munita? 
panduntur  port£3illorum  opèfcio  quan- 
tumuisalta  malorum  voragine  tandem 
emerfurum.  (Vtinam  Iudices,  qui  me 
tamditisnominibus  apudvos  crimina- 
tus  eft  GarafTus ,  noflet  Se  famae  ingeniiï 
&  meum,  Ula  enim  tam  fi£H  quam  veri 
nuntia,ego  vero  cetera  nrauus,  illud 
certè  veracem  eflfe  me&  intemeratae  fi- 
dei  nemo  qui  me  nouic  diffiectur  ,  non 
aduertit  malè  feriatus  homo  iftam  maie- 
dicendi  licétiam,  qua  me,  licet  ignotuoij 
tam  petulanter  inuadit  :  non  aduertit  in- 
quammalècautus  Calumniator  fuailla 
obtre&andi  rabiè  Ixici  aequiffimorû  ici- 
diçium  integritatem,&  tanta  fallacia  fu- 
feeptis  votis  malè  refpondere  furentis 
animum.  Mirum  nefcireillum  nocendi 
artem  ,  cui  nodtes ,  diéfque  infudet ,  in 
meam  f  imam  ianjL  à  fuis  primordiis  im- 
perics  turbae  nebulonibus  inuifam  Ga- 
ralfus  iraprudens,  integris  voluminibus 
debacchatur  3  casco  cercè  confîfio  &c  ftilo 

languidov 
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îafcguido  >  feruidis  adco  irarum  motibus 
longe  impari  liceat  &c  fortafsè  nobis  tara 
inuidiofe  calumniac  debitam  vicem  re- 
*pcndere.  Et  ni  reuerentia  moru  &  Chri- 
îtiana  probitas  vetet,quatulacumque  eft 
ingenij  noftri  acies ,  tôt  aduerfis  retufa, 
tôt  fada  malis,  eam  in  lethiferas  illas  tôt 
tuorum  animsrum  minas  vbicumque 
ftringere  nonexpauefcamrfed  Deus  me- 
liora  /  non  licet  hîc  nobis  clauum  clauo 
pellere ,  aut  côuinciantibus  conuinciari, 
Apage ,  fcelus  homine  Chriftianb  iodi- 
gnûjimoj&-dum  mea  fe  tutatur  innocen- 
tia>  &  ne  tuus  error  cuiuis  p&teat  >  nolui 
vernacalo  fermone  tuas  in^ptias  prode- 
re  ignauç  plebi,cui  tu  ûmû  ttudes?atque 
è  fociis  tuis  a!iqué  hocîie,  me  adore,  tui 
criminis  fîeri  confeium  erubefcoifed  tua 
me  impulit  infania  vt  fane  loquerer; 
tua  me  adigunt  mendacia  vt  vera  dicam. 
Primum  omnium  ne  in  genus  meum  tibi 
non  cognitum  dum  caaillaris  inutilem 
operam  !u:ias:fcito  mihi  Auum  fuifle 
Reginae  Nauarrœorum  à  fccretis,patrcm 
à  teneris  annis  quibusdecuit  fumptibus 
literis  humanioribus  incubuiffe ,  &  cnm 
ad  Iinifprudentiam  animum  appuliflet, 
yna  aut  altéra  untum  orata  caufa ,  tu- 
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Multi  bellico  à  foro  Burdigalldnfî  ad  1 
ftrates  feçeflît,  vbi  ctiam  pace  redeud 
rufticô  otio delinitus in opimi  fo!i  fundo 
innoccntilîîmos  exegic  dk$  >  Domus  efl: 
in  ripa  Garons  fita  citeras  vicinorum 
aediculas  fatis  humili  turicula  atauis  ex- 
truéta  fupereminens.  Fratcr  illi  primo- 
ge??ïtus,measpatruus>dum  Régi  Hcn- 
rico  militat,praefeâ;uraro  adcptus  efl;  non 
ignobilis  viols  inter  Aginnattes  Turno- 
iiurn  vocanc ,  ibique  diem  obiit ,  quanta 
famaalccr  ocio  &  titteris,  hîclabore&r 
armisai  tumulum  detienerint  non  ma- 
ximi  ncgocij  cft  percun&.iri  3  quam  nos 
coîimus  paternana  hœreditatem,dimidia 
demum  Jeuca  diilat  ab  vbercula  qaixa 
Portum  vocant  cai  cognometî  efl;  à  .Diua 
Maria  Virginc.  Eam  domum  quam  tu 
Cauponam  vocas,Au!ici  plures  atque 
ij  mêlions  notas  dignati  funt  inuifcre  >  & 
pro  tenui  noftro  prouentu  aliquot  dies 
frugaliter  excepti  faltem  immimes  abic- 
re.  Sed  qui  ad  mores  publicos^Cuias  ego 
fim?  Num  licetèquouis  Ioco  ad  fortu- 
nam  furgerefNum  tibi  mea  fors  tant» 
apparet  inuidiae,  quem  hodie  in  vinculi, 
nilï  f rater  foueat  8c  veftiac  frigoreper- 
cundum  fie?  Cui  ncuè  ad  fudariolum  cœ- 
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hiendum  à  tanta  fortuna  vel  leuiffimus 
nummus  fuppetas  ?  ac  ni  D.  Morœlus 
Regius  Procurator  fuam   Curam  tam 
fxukntibus  miferiisinterponat,  famés 
hîc  quam  tu  fruftra  perniccm  molitis  iam 
pra^uertiiret,  fedqua:  tantiSenatus  eft 
pietas   licet  humanicer  inhumanitauis 
tu#  euentusexpe&are,  Scquara  omnes 
merito  iurc  iudicum  mcorum  pietatem 
&fidem  praedicînt  eludcre  tandem  tam 
yehementis  odij  perfîdos  tuos  conatus 
concedetur.  Num  te?quœfo  tôt  ac  tam  pij: 
-tui  conuentus  vîri  iftis  fîmultatibus  eru- 
dierunt?Num  iftas  in  mcum  Caput/î- 
cophantias  (huis  AuthoreR,  P.  Segui- 
rand©  quem  mihi  ingenij  mei&  mco- 
rum notitiafemper  fecit  amiciflîmû?  fci- 
licet  nequeillctibi  videturfatisfapicns 
vir  bone*  quemdum  tuateinmeos  mo- 
les vefania  ,  fufque  decufquc  raptatum 
occecat,  falfo  quodam  Ci  bene  memini 
Phicîonis  nomine  Imperiti^  &  improbi- 
tatis  criminaris  >  rem  aufus  fupra  Cle- 
mentiam  omnem  infolentem,tum  audes 
peflimis  agitatus  furiis  tanti  Régis  pe- 
necrarelimina  >  8c  virum  tanta  pietate 
confpicuum^  in  cuius  finum  Regitis  aui- 
musfingulisfe  meaiibus  eflfundic  con- 
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tutneliis  tuîs  fardare  &  Regîa»  confcien* 
tiacvcluti  fcrinium  fcelcrata  Jingua  ex- 
pilarc.  Quid  tibi  Epifcopus  Nanneti  ar- 
ridet?Parum  ille  fortaffis  tua  fententû 
Geniummeum  agnouit,  minus  fcilicet 
tùo  iudicio  cernit  in  mores  hominum: 
at  non  itaprobi  qucmadmodum  tu  dé- 
queillo,  déque  me  fentiunrqualecun- 
que  poterit  vir  tantus  de  fide  &  probitatc 
mea  teftimonium  per  inofFcnfa:  confcié- 
tias  iura  prohibere  non  cun&abitur ,  (ed 
receptamadeô  verandiffimi  Epifcopi  fî- 
dem  &  eruditionem  indo&iffimo  Nebu- 
loni  fufpe&am  fore  non  ambigo:qua 
techna  refelles  Epicofpum  Bellaeum  fî 
quo  auxilio  innocentée  noftras  patroci- 
nari  velit  >  »on  exprobaturus  es ,  quod 
interdum  verficulos  meos  facris  fuis 
Concionibus  immifcueriti,&  decerptos 
opufculis  noftris  flofculos  fermone  &  fK- 
lopublicoin  Chriftianum  orbem  fpar- 
ierit?  Quid  olimculpaturus  eras  Coëf- 
fetellum  Maxillenfem  Epifcopum  mihi 
aliqua  coniun&ione  morum  >  &  nonnul- 
lo  humanarum  literarum  commercio 
familiarem?llle  mepaulo  antequamex- 
cederetèviuis  infuam  vicîniam  voca- 
uerat,vt  haberet  inprocin&u  ftudiofum 
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qttem  cuius  in  conui&u  fuauiter  intet 
*  laboris  &  morbis  t^dia  pius  animas  re- 
laxaretur.  Si  quid  eciam  R.  P.  Aubîgni 
tuas  focietatis  (  fed  quid  dixi  tu^e?  imo 
lefp  &  fui  fociorum)non  vltimus  honos, 
fi  quid  ilie  fauentiusdeme  référât  non 
critetiam  tuis  odiis  inuifus?Quid  pne- 
teream  R.  P.  Athant:fium(£cclcfis  Chri- 
ftianae  vt  illiflimû  certè  decus  )  quem  in* 
ter  mollioresdelicias  educatumfvt  fo- 
lent  Noblihflimi  fui  generis  adoiefeen- 
tcs)feucra  pietas  à  tam  culto  antique  Sç 
prcxdiuitis  domus  mundo  auulfum  in  hu» 
miiimas  Francifcanorum  cellulasdetur- 
bauit ,  ciiici  j  afperitate  incultum  y  nudi* 
tate  pedum  horridum,  &  ieiunij  pertina- 
cia  macilentunwJIe  vt  vir  probus,  ita  & 
citiditus  (  nam'nemo  eruditus  nifî  pro- 
bus,  ô  improbè)  tanti  ingenij  vis  ftu- 
penda ,  Se  pietatis  feruor  incomparabilis 
plures  .haereticos  fo!â  diuini  fui  laboris 
impenfâ,quam  vniuerfas ■  inuiâifiimi  Ré- 
gis acies  tôt  hominum  Se  nummorum 
fiimptibus  expugnauit.  Iile  ne  quid  er- 
res mihi  in  harrefeos  tenebrofo  cxno  co- 
liganti  primosEcclefias  Catholica^fpiri- 
tus  aftlauit  3  ac  femel  in  horto  Regio  fe- 
cu-tn  fpaticntcax  nihilque  ferius  quam 
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*!e  um  profpera  mei  mtitarione  cogitant* 
tem  adortus  eft3  eo  fermone  qui  &  adrai* 
rationem  fui  quam  plurimam  ,  Catholi- 
ex  fidei  incredibilem  amoré  intimis  pr#- 
cordiis  effudit.  Quidquid  ille  de  me  co- 
giter ,  quidquid  de  mea  forte  constituai: 
ratum  cfto,  ô  Garafle  3  num  ftfragaris  ? 
Quid  fi  inter  aduerfaria  meacrebriscpi- 
Aolis  atque  omnino  fcriptis  meis  Chri- 
ftiani  notam  reperias?  quid  in  penitio* 
ïibus  meis  fecretis  fine  vilo .  meo  confi- 
lio  rete&is  aliquamnè  fimulationis  fpe- 
ciem  cornmenturus  es?'Num  fi  tibi  è  far- 
cinis  meis  (  iasn  mecum  au&oritate  iu- 
dicium  folui  expe<ftantibus)  depromatur 
Charcula  qusedam  cui  medici  &  prefby- 
teri  tcftantis  figillnmveritatis  fidemfa- 
cit,  ea  ego  vltimaprope  pcriculo  fi  mor- 
bi  iniuria  confternatur  Ichcchiophagia* 
fatietatemœgerrimo  ftomacho  depeïlc- 
rentfiàgitaui^alioquiparatusin  eomor- 
tis  &  futurs:  vitac  confinio  potins  toxicîï 
forberequam  ounm  :  an  etiamlixc  à  me 
fi&a  caufaberis  ?  O  prodigiurn  !  tu  me  in 
tam  aperta  leligionis  profeffione  »  tôt 
piorum  virorum  amplcxibus  Rornanas 
Ecclefiae  haetentem  Chriftianum  eifc  no 
finis  ?  Cçtcrifque  omnibus  palam  fper- 
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àéncbc  fîdeime  impulforem  efle  praedi- 
cas  Sicophanta  !  inuidiofse  tuae  crimina- 
tionis  probe  confcij. 

Quitus  iudicijs  quo  te  fie  probafll? 
Nil  horum ,  vtrbofa  &* grandis  epiftola, 
vcnit. 

'  Nec  diutiùs  fpéro  latere  potefl  iudices 
quam  prauis  artibus  in  paulo  fecuriùs 
otium  meum  fis  graflatus  :  tu  quam  pro- 
fundas  radices egerit  innocentia  mea  ex- 
ploraturus  intima  Cauponarum&lupa- 
narium(Deus  faxit  nepeiori  animo)per- 
luftrati ,  infpedfcurus  fi  qua  ibi  me*  vitx 
labesTheophilo  vel  leuepericulum  fa- 
ceret  :  at  vbi  non  ccffic  ea,  perluftratio 
in  quaeuis  opufcula  mea,  in  quibus  mul- 
ta  non  mea  paflim  incertafunt  &c  Hbra- 
riorjum  errore  &  fraude  tua^ibi.tii& 
oculorum  &  fngenij  quantulum  tibi  eft 
intendis  curiofam  aciem  ,  atque  vbi  tor- 
quere  fenfum  modo  &  verborum  feriem 
inuertere  non  fuffîcit  ad  calumniam  in- 
tégras meas  lineas  pumgis,tuas  reponis, 
vnde  tua  crimina  meo  nomine  in  îucem 
cantîficcine  iuuat  illudere  capto  ?  Pote- 
nfne  ire  inficias  te  in  Elegia  in  Thirfidé, 
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quam  ctîafn  ignarus  nobis  irâpingis  in 
toto  verfu  qui  fie  habet. 

Et  cjuefiijkinftttè  m  -punit  pas  à  Rome, 
pro  di&ione  3  punit)  à  me  icriptum  pro- 
àiàiiTcy  permet)  vt  fias  turpiffimum  feelus 
quod  putiffimis  Mufis  improperes  ?  Do- 
mine nofter  lefuChrifte  >  illene  cft  in 
focietare  Icfu  calumniator  impudens? 
Cauifli  feiliect  &  qui  fequantur  &  qui 
pnedicent  verfus  adducere.Ex  illis  ncm- 
pe  colligitur  quâtum  illiui  Poctœ  mens3 
quicunque  tandem  illc  Poëta  fit  >  tuisfi- 
cophantiis  parum  congruat  3  &  quam  ri- 
dicule tuis  tutè  tricis  inuoiutum  expo- 
nas  bonorum  Judibrio.  Csetcrum  in  con- 
fufo  mulcis  ticulis  quoda  vo!umine,quod 
in  génère  Parnaflum  Satyricum  vocant* 
effinxifti  iroprobiffimos  aliquot  verfus 
quimeumnomen  prae  fe  ferrent  >  atque 
iraquotquot  moitaliumaut  légère  3aut 
audire  poiïunt  infenfos  uiihi  fecifti  :  fi 
cjuis  in  aliquo  Conuentu  Theophiium 
nominat  y  venit  illico  in  fufpicioncm 
Migi  ;  nec  defuere  muliercula:  qua?  mei 
nominis  liceras  ad  philtra  valerecredi- 
derint.  Si  quis  autem  plebeio$  illos  fai/o 
mti  rumore  faicinatos  propius  vxgeat 
niim  aut  vultum  3  aut  mores  ati't  iiiituu- 
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tum  vitae  aut  patriam  meam  norînt ,  ne- 
eanc  <*e  (cite  *  fedita  Concionari  Gartaf- 
fum  jita  fcribere  ,c£teros,quamplures 
etiam  fui  Casnobij  viros  probos  de  me 
fccus  fentite.  Tu  qui  me  non  nofti,peffi- 
me,  quicutique  me  norant  optimc  de  me 
predicxre  folent.  Rem  nouam,ô  GarafTe* 
fiHusCauponisin  celeberrirra  Galliarû 
Régis  aula  annos  vitra  tredecim  enutri- 
tus,  tôt  nobiliom  f^niliariute  notas,  at~ 
qaeaiiquoetiarningenij  îuraine  exteris 
noanulhis&  vifus  ékoptatus  tampefti- 
lcntum  vbiq;  aftlarit  vitiorum  virus ,  vt 
Vniuerfum  Chriftianum  orbcm  fceleri- 
bus  fuis  (fi  quatibtfidcs  eftj  contamina- 
rir ,  neque  de  itlîas  moribas  aat  aliquo 
deli&o  ipud  vîlos  iuàices  ante  tuam  vel 
mini  ma  quereîa  perue&tf  it ,  scquc  à  re- 
motiffimis  Regfti  fiaibus  vitimo  diuinî 
&  hum. mi  kïïîs  officio  foJIicitati  tefte* 
aut  voce ,  aut  filemto  fàtcntù*  Innocen- 
tera \  N  -que  eu  cibi  mediocricer  îndigta* 
ris  qoot  è  tam  multis  tui  infht  enihi 
ob'atrantibu^nemo  fit  cuius  teftimetrio 
daainari  qtieam  ,  feilicet  qui  tam  in  uji> 
U>  iamant  nihil  habent  rn  fbro  quod  di- 
caftt.  Oînfanaturba,  ignauom  vulgas, 
va  *i  fi  aus,ceei  mrbines,ô  vapa.ô  fpu- 
m*  rctû,  virtutis  iuimica  impotens.ô  rc- 


mm  fpuma  vitiorum  arca,ô  clamofa  tur- 
ba>  inuidiae  tutifïîmum  Prxfidium;  fidif- 
firaurn  calumnix  fubfidium,  ôfeda  tur- 
ba  Garaflî  prarcipuum  dccus  ,  ignatt  nu- 
garum  vindex.  Carca  tuibacui  nullum 
nomcn  nifi, 

Far/ia  malum  qtio  non  a\iuà%  &c. 
Se  Tamfitti  prauique>  &c. 
Et  hoc  eft  dëmû  quod tu  re&c  ,  quia  in- 
confulto  locutus  es  >  in  tmba  Clamor^in 
fovo  filentium.  Quid  ni?  Tu  ne  apud  fa- 
cras  &  inconeuflas  iudicum  mentes  idem 
atque  in  tumultuof#&  profana?  turban 
excis  animis  ficri  poffe  credidifti  ?  falle- 
ris  vehementer^  Do&or  Turbarum,  pa- 
ce  fi  fapis  tanto  tuo  dedecoreroe  vlteri- 
us  infccStari  3  fine  cuius  liberum  fit  de  me 
promere  quod  compertum  habet,  tuas 
nugas  fi  quid  protinus/iurciurando  ratas 
nonfeceritminitari  inferorum  pœnam? 
patere  fit  quid  ple<Stendus  fum  magiftra- 
tuum  difeeptationibus  excutiatur,fi  ye- 
nia  domandus  ,  noli  tuis  iftistuibisof- 
fundere  nebulas  candori  legum.  Atn©n 
ita  D  Macarius  qui  cam  hominem  falfo 
morticrimine  damnamm  fupplicio  eri- 
pa:  lu  se  pieutis  elfe  duxilïtt>  iudkjbus  ad 
perempti  tumulum  conuoeatis  in  uomi* 
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neTefu  iuflîtcxcitati  ittortuum3quem  vt 
prima  voce'  compellauit,  illico  dchilcen- 
te  tellure  referatum  eft  fepulchrum  & 
obftopennbus  quiaderant  vmus  adititit 
qui  olim.deceflera't,  RoganteDiuornum 
is  eflet  patratce  cas  dis  relis  quemproxi- 
mum  manebât  fupplicium^clara  voce  in- 
fontem  eum  elfe  prohunciaiut ,  ac  proti- 
nus  w'ïlisreaimbeie,feretrofiJo  fefere- 
condens  obmutuit>inftante  iudice,  vt  de 
fonte  à  morrao  percun&aretur  >  negauit 
viuùs  Se  fat  eft  inquit  rnihi  feruaife  inno- 
centem-  Idem  &c  Dîuus  Fiancifcus  qui  à 
Padua  cogneminatur  pro  libertate  pa- 
rentis  fui  in  fimile  diferimen  vo.eati  prse- 
ftitillè  fertur  ,  ea  in  vitis  fanctorom  pro- 
fita  nemo  aefeit.  Qu^rrv  fuit  illorum 
tua:  pietati  abfimilû  l&  Garjfle  ?  qua  ilîi 
cura  etiam  improbo^  in  fucune  pœnicen- 
tix  fpem  ferusui  voiuerunt ,  ea  tu  &  ve- 
gotioti  in  bonora&j  pcrmqem  iaçumbis, 
illijMganorutn  impotentem  fuberbiam 
hamiliute  Chriftiaàa  frmgere  funt  eni- 
fl  :  tu  in  mcdiûChriftianna:  fi hï  trium- 
phis  ia&as  te  Paganorutn  famitia  >  &  in 
focisrace  Iefu  calumniantis,  ideftDia* 
boli  vicem  agis  Sed  quiJego  roîfcrain- 
uidix  tua:  Vi&inaa  >  vanis  per  iilas  rene- 
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bras  plan&ibus  indulgeo?  Quia  perfecu- 
tus  e(t  inimicus  animam  meam ,  humi- 
liauit  in  terra  vicam  meam:collocaui  me 
in  obfcuris  fient  mortuos  feculi  &  an- 
xiatuseft  fuper  me  fpritus  meus,  in  me 
turbatum  cft  cor  meum.  Tu  wmdiûx 
mcâe  longe  feeurusexperiripergisquor- 
fum  in  miferos  extrema  pe.ti<!ancia  vale- 
re  polEc ,  ô  GaraiTe  ,  vltcrius  ne  tende 
odiis  nam  vti  fpero  tandem. (Educet  Do- 
minus  de  tribulations  animam  rneatn>& 
in  mifericordia  fua  diperdet  omnes  ini- 
micosmeos,&  perdet  ommes  qui  tribu- 
lant  animam  nieam  quoniam  ego  fer- 
uus  tuus  fum.  )  Te  fi  tandem  mihi  no- 
cuifle  p<eniteat,me  tibï  protinus  ignouif- 
fe  non  paenitebit  >  Vale  &  fi  quando  vi- 
debis  fofpitem  Theophilum  ne  pigeât 
amplexari. 
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APOLOGIE     DE 

THEOP  HUE. 

PV  i  s  que  la  peruerfité  de  mes  amis 
auffi  bien  que  celle  de  mes  ennemis 
me  réduit  à  cepoind:  >  que  ie  ne  puis  ef- 
perer  la  fin  de  ma  perfecutiô  que  de  (on  * 
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fuccez  >  Se  qu'il  femble  que  mon  procez 
ne  fe  puiifc  commencer  qu'après  que  le 
PercGaraffusaura  acheuéfes  liurcsjie 
le  voy  en  trop  belle  humeur  d'eferire 
pour  me  promettre  de  long-temps  ma  li- 
berté >  il  trauaiile  à  peu  de  frais.  Car 
tout  le  monde  contribue  à  fon  ouurage, 
6c  fait  bon  marché  de  ce  qu'il  eferit , 
pource  qu'il  le  voile,  le  ma!  pour  luy  , 
c'eft  qu'il  ne  defgaife  pas  bien  fu  mar- 
chandife,  Se  que  tout  ce  qu'il  apporte  ou 
des  viuans  ou  des  morts,  il  l'ageance  fi 
mal  &  le  produit  auec  tant  d'impruden- 
ce qu'on  defcouure  bien  aifement  qu'il 
ne  cognoit  p*s  le  prix  de  ce  qu'il  débite, 
il  nous  allègue  mille  beaux  pafiages  de 
diuers  Autheurs,  8c  touche  tous  les  bons 
endroits  d^s  efcriuains  anciens  &  mo- 
dernes, &  n'en  entend  pas  vn,  'comme  h 
Iaquemar  qui  fe  tientà  tous  les  mouue- 
mens  de  l'horloge,  8c  ne  fçait  iamais 
qu'elle  heure  il  efl.  Le  Père  ne  laifte  pas 
de  fe  tenir  affidu  à  fon  trauail ,  &  ie  treu- 
ue  qu'il  fait  bien  de  ne  point  efpargner 
vue  fi  ma-uuaife  plume  que  la  fienne,  ie 
ne  fçay  II  c  eft  d'enuie  ou  de  charité  qu'il 
me faici  lobjeâ: de  fon  exercice  de  me- 
difa&CKcac  ie  croy  qu'il  eft  allez  orgueil- 
leux 
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leux  pour  s'imaginer  que  ie  dois  tirer  va- 
nité de  Tes  iniures,  comme  il  eft  honora- 
ble d'eftrc  vaincu  d'vn  braue  homme  > 
pource  qu'on  Ta  combatu  j  fi  le  progrez 
de  fes  calomnies  ne  s'eftendoit  pas  plus 
auantqu'àla  réputation  de  mes  efcrits* 
ie  ferois  bien  aile  de  rire  de  fa  mocque- 
rie  auffi  bien  qneluy:  car  cela  eft  plai- 
f  mt  de  voir  vn  fol  qui  croit  eftre  fage,  vn 
Reuerend  dancer  les  mataflins,  &  vn 
bouuier  faire  des  Hures.  La  première  cc- 
ie&ure  d'où  i'ay  pris  garde  qu'il  a  Tefprit 
vn  peu  cornique5ç  eft  que  dans  cefte  Do- 
Urtne  curicufe  des  beaux  esprits  dv  ee  temps  > 
il  donne  à  ionliure  le  tiltre  des  affiches 
de  rhpftel  de  Bourgonne  ,  où  Ton  inuice 
les  gens  à  ces  diuertiflemens  ;  par  la  cu- 
riofité;  le  m'efgaycrois  des  quolibets 
qu'il  a  contre  moy  ,  &  les  prendrois  cô  - 
med'vne  farce:  mais  la  çaptiiiité  &  le 
danger  où  fes  impofiures  me  tiénent  me 
font  palier  Tenuie  de  me  ioiier.il  eft  vray 
que  ie  fuis  honteux  du  trauail  que  me 
donne  vne  fi    chetiue  befongne  ,  &  à 
moins  que  d'eftre  dans  le  cachot  ,  i'y 
plaindrois  les  heures  &  le  papier  :  car  il 
il  en  faut  autant  qua  quelque  chofede 
bonhomme  autant  de  coups  de  marteau 
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a  battre  vn  double  quvng  piftole*  Pour 
auoir  le  plàifir  de  s'exercer  à  me  nuire,il 
me  fait  vn  ptys ,  va  père ,  &  vn  mcftier  à 
fa  pofte,  il  fe  forge  des  monîlres  ppur  les 
vaincre  j  il  ne  fait  que  fe  battre  contre 
des  ombres  ,  8c  controuue  tous  les  iours 
des  crimes  à  fa  fantafie  pour  en  accufer 
des  vers,  où  ie  n'ayiamais  fongé,  i'en- 
tends  qu  vn  iour  il  m'impute  d'auoir  cô- 
menté  fur  l'AIcoran>  &qaoy  que  tous 
les  phantofmes  de  fes  accufations  ne 
foient  que  des  marottes ,  dont  il  fe  coif- 
fe luy  mefmeàfon  plaifir,il  nelai/Fe  pas 
d'y  palfcr  fon  temps  doucement  >  &  d'y 
ti'ouuerparmy  quelqu'vns  vne  forte  da- 
probation  qu'il  le  tient  enchanté  dans  fa 
frenefîe.  Les  feltins  des  ifles  fortunées 
ne  font  pas  plus  ridicules  que  les  deli- 
ces^qu'iicrouueà  me  calomnier  en  quel- 
ques endroits  :  mais  comme  il  e(t  obfcur 
&(  malin  ,  il  ne  m'attaque  point  fans  jet- 
ter  premièrement  des  nuages  au  deuant 
de  la  plus  claire  vérité  ,  de  mefmes  que 
hs  forciers  qui  font  ordinairement  leuer 
les  bruines  aux  plus  claires  matinées  >  il 
defguxfefi  fort  mes  intenoions  que  fou- 
uenitlcs  apparences  flattent  fon  dellein, 
il  reprefente  tout  à  faux ,  mais  auec  des 
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feintes grofEeres  >où  iefclat  de  Tes  plus 
viucs  raifons  neftau  fonds  que  la'lueur 
de  ce  petit  animal  qui  de  loin  femblc  vne, 
eftoilie,&  de  prés  n'eft  qu'vn  vermifleau. 
A  me  voir  dans  ces  liuretfie  fuis  plus 
monftrueuxqu'vnc  Chimere,ce  font  les 
miroiiers  doubles,  où  le  vifage  le  plus 
parfaiét  du  monde  ne  trouue  en  la  pla- 
ce de  fon  objeft  que  des  beftes  fauuages 
en  autant  de  formes  qu'il  plaid  aux  char- 
latans y  mais  rompez  la  glace ,  vous  dé- 
faites plus  de  monftres  d'vn  coup  de 
poing  qu'Hercule  n'en  a  iamais  tué  de  fa 
outille: fi  nous  ouurons  le  pacquet  da 
Père  nous  trouuerons  qu'il  n'a  pas  grand 
fecret*  auffife  defSeil  aucune- fois  de 
n'eftrepas  fin  ,  &  fe  met  aux  groiïes  in- 
iures,  il  m'appelle  efprit  defnaturc  ,  ce 
coup-là  ,  l'iniure  ne  vient  pas  à  fon  fens, 
car  on  appelle  defnaturé  ecluy  qui  ayme 
la  cruauté  ,  comme  ceux  qui  prefehent 
toufiours  le  feu  5c  le  fang:  ceux  qui  haïf- 
fent  leurs  plus  proches  qui  font  ingrats  à 
leurs  amis ,  farouches  ,  infociablcs  3  qui 
rechignent  aux  plus  légitimes  faueurs 
dont  la  nature  nous  peut  obliger  >  &  vi- 
«ent  contre  les  règles  de  leur  profef- 
fion,  vn  Courti%n  inciuiî ,  vn  pauure 
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«>rguefl!eux,vn  Poece  auare,  vn  Docteur 
efpion$vn  Religieux  calomniateur,  le 
rebours  de  toutes  ceschofes,  c'efl:  pro- 
prement mon  naturel,  mais  voyons  fi 
voftre  humeur  ne  fe  peut  pas  mieux  af- 
fortir  àcefte  epithete.  JVous  fai&es  veu 
d'obédience  ,  îëc  par  l'aueugle  orgutiî 
à'vne  fufHfanceinfupportable,vous  vou- 
lez aflujettir  les  plus  grands  efprits  de  la 
terre  ,  &c  faire  ployer  les  plus  fermes  co- 
feiences  fous  l'authorité  de  vos  impoftu- 
rcs.  Il  me  femble  que  c'eft  contre-  la  na- 
ture d  obédience,  par  le  vœu  de  pauure- 
té  vous  vous  en  acquitez  tres-mal.-car 
voftre  robbe ,  voftre  logis ,  &c  voftre  re- 
uenu  pourroit  bien  mettre  vn  homme 
vnpeu  voluptueux  ,  à  couuert  de  lane- 
ceifité  yJk  quand  aux  derniers  pour  vous 
eftre  voué  à  la  chafteté ,  &  pour  auoir  ce 
tiltre  facré  de  Iefuite,  vous  allez  fans 
doute  contre  la  nature  de  voftre  profef- 
fîon ,  dans  le  foin  que  vous  auez  de  con- 
trouuer  les  vers  de  Sodomie,  &c  enfei- 
gner  publiquement  vnfi  énorme  vice, 
fous  couleur  de  le  reprendre ,  en  fuitte 
le  Père  Reuerend  dit  que  ie  ne  fay  bien 
qu'aux  chofes  mauuaifes ,  &  nettement 
qu'aux  vilanies  daqs  la  penfée  qu'il  auoit 
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lors  fur  mon  efprit ,  (î  le  Père  n'euft:  eftc 
d'vn  naturel  chagrin  ,  ou  s'il  cuft  eu  la 
mefme  opinion  pour  quelquVn  de  (ts 
fâuoris  voicy  comment  il  eult  parlé,  que, 
c'cft  efprit  là  trouue  quelque  chofe  de 
bon ,  mefme  dans  les  mcfchancetez  >  8c 
&:  a  quelque  pureté  dans  fon  ftyle,qui 
cache  les  ordures  des  fales  imaginations, 
mais  il  ne  ma  oas  trouue  diçne  de  cet  or- 
nement,quan.i  on  void  qu'vn  homme  de 
qualité  grand  &  bien  formé,  on  dit  qu'il 
eft  de  belle  taille, fi  c'eft  vn  valet ,  on  dit 
joilk  vn  puiilànt  coquin, fi  peu  de  faueur 
que  ie  mérite  de  fa  plume  il  ne  me  la  do- 
nc qu'en  me  frappant ,  mais  ie  le  remes- 
ciedefa  carême,  ie  n'ay  iamais  rien  fait 
n'y  bien  n'y  mal ,  foit  en  vilennie ,  foie 
en  mefehanceté  ,  Se  voicy  pour  luy  ren- 
dre fon  compliment,  comme  il  dit  que  ie 
fay  bien  en  mefehanceté  :  &  neteemenc 
en  vilennies  ,&  que  le  Père  Reuerend 
affléte  de  ne  me  point  reflembler;ie  con- 
fefle  qu'il  fait  mal  aux  chofes  bonnes,  & 
fallement  aux  chofes  nettes,  pour  les 
penfees ,  &  les  paroles  où  ie  fay ,  dit  il , 
horriblement  :  car  pourueu  qu'il  trouue 
vne  cadence   pour  vn  de  cqs  aduerbes 
horriblement  abominablement,  execra- 
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blement  il  fe  defcharge  la  bile>&  s'efpa- 
nouit  la  rate ,  &  pente  auoir  mieux  per- 
fuadé  que  par  vne  demonftration,il  croit 
que  la  foy  d'vn  Chreftieneft  en  quelque 
façon  obligée  à  Ces  authoritez.  Quâc  aux 
penfees ,  dit-il ,  ôc  aux  paroles^  c'eft  hor- 
riblement, ie  luy  refponds  qu'il  me  les  a 
fuppofees,  &  qu'il  a  trop  de  paflion  pour 
eftre  croyable ,  mefmement  en  vne  eau- 
fe  qu'il  a  faite  fîenne  ;  quant  aux  conce- 
ptions, ce  n'eft  pas  à  luy  à  les  penetrer> 
Dieu  feul  voit  les  mouuemens  de  noftre 
ame.  le  croy  charitablement  que  ie  Père 
a  de  bonne  penfees,mais  il  a  ce  mal-heur 
de  ne  s'exprimer  qu'en  impertinence  ^ 
pour  mon  ftyle  n'en  defplaifeàfa  reue- 
rence ,  ie.  ne  le  voudrois  pas  changer  au 
fîen ,  il  appelle  des  jeunes  gens  fraifehe- 
menc  fortisdefon  Efchole, jeunes  ten- 
drons ,  germes  &  bourres,  Se  parefon 
flyle  pour  les  garçons  d'vne  gentileflTe 
plus  quemonacheles,  fi  les  hoaimes  de 
bon  fens  prenoient  la  peine  d'examiner 
ce  qu'il  eicrit ,  on  logeroit  bien  roft  le 
Père  aux  petites  maifons.  l'admire  com- 
me il  peut  Aduanuuer  fes  impertinences 
auec  untdefetircté,  en  voicy  vne  bien 
vijû»Ie>&:  prefque  mefftpgnoiirable  en 
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homme  de  fa  robbe  :  i'ay  efcrît  qu'il  faut 
auoir  de  U  paffion ,  pour  toutes  les  bel- 
les chofes  ,  pour  les  beaux  habits  ,  pour 
les  beaux  cheuaux  ,  pour  la  chaife ,  pour 
les  hommes  de  vertu  ,  pour  les  belles 
femmes,  pour  des  belles  fleurs,  pour  des 
fontaines  claires,  pour  la  muiique,&: 
pour  autre  chofe  qui  touchent  particu- 
lièrement nos  fens.  II  dit  quec'eft  vne 
proposition  brutale  &  côtraire  à  î'Euan- 
gile:car  noftre  Seigneur  dit,  qu'il  ne  faut 
pas  regarder  vne  femme  pour  conuoiter 
la  beauté, Théophile  de  Vian,  dit  il,  paf- 
fe  bien  au  delà  du  defir  :  car  il  va  iufqu'à 
la  paillon.  Légère  qui  n'entend  pas  le 
^  François  ,  ne  fçait  pas  qu'auoiï  de  la  paf- 
fion pour  quelque  chofe  ,  fe  prend  ordi- 
nairement pour  le  fîmple  mouuement 
d'vne  légère  aff?<5Hon  qui  nous  fait  plai- 
re à  quelque  obje£fc  agréable    hors  de 
toute  apparence  de  conuoitife,  comme 
on  dit,  i'ayme  cefte  couleur  auec  paffion: 
ou  cefte  fenteur;  Le  Père  n'a  pas  bien  cô~ 
fîderé  auffi  quei'ay  dit  ce  mot  de  paffion. 
généralement  pour  toutes  lesbelles  cho- 
fes, &  que  6.  on  le  prend  auffi  inconfide- 
ment que luy , on  n'entendra qu'auoir de 
la  paffion  ppur  vne  fontaine  claire  ,  c'eft 
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pour  paillarcîer  a»jeç  elle  ,  qu'aymer  ta 
la  chaflè  f<?eft  la  conuoiterlafciuement. 
Vu  homme  qui  a  de  la  paffionpour  des 
beaux  habics  eil  vn  amoureux  lubrique 
des  eitoffes  >  6c  que  fe  coaurir  d'vn  man- 
teau d'vn  autre  c'efl:  commettre  adultère, 
file  Père  veut  regarder  la  figrrifïcarioa 
du  Latin  au  François  qui  en  deriue  :  il 
dira  quVne  femme  propre  eft  la  quatrief- 
me  des  cinq  voix  de  Porphîre,&  en  fuit- 
tcdecelavne  longue  traînée  d'abfurdi- 
tez  qui  fetrouuent  enchaifnees  dans  les 
confequences  de  ce  Docteur.  Voicy  en- 
cor'  vn  flot  d'injures ,  où  ilefcumeauec 
plus  de  fureur,  il  m'appelle  Atteifte  , 
corrupteur  de  jeunefie,&  addonné  à  tous 
les  vices  imaginables.  Pour  Atheifte,ie 
luy  refponds  que  ie  ri ay  pas  publié  com- 
me luy  6c  Luaiio  Vanino  >  les  maximes 
des  impies  qui  ont  eilé  autant  de  le- 
çons à  rAcheifmeicar  ils  les  ont  réfutées 
aufli  bien  l'vn  que  l'autre ,  6c  lailïent  aut 
bout  de  leur  difeours  vn  efprit  foible, 
fort  mal  édifié  de  fa  religion,  que  fans 
faire  le  fcauantcnThcoiosie.Ie  me  con- 
tente  auec  l'Apoftrc  de  ne  fçauoir  que 
lefus-Chrifl:  Ôc  iceiuy  crucifîér&  où  mon 
feas  fe  treuue  court  à  ce  myftere,i'ay  re- 
cours 
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'  cours  à  Pauthorité  do  l,Eglîfe>&  croy  ab-' 

folument  tout  ce  qu'elle  croit.Quc  pour 
l'intérieur  de  mon  ame,  ie  me  tient  fi  co- 
tent des  grâces  de  Dieu  ,  que  mon  cfprit 
fc  tel moigne par  tout  incapable  de  mef- 

•  cognoilhe  fon  Créateur,  ie  l'adore,  &  ie 
l'ayrne  de  toutes  les  forces  de  mon  enté* 
dément  >  Se  me  reilens  viuement  des 
obligation  que  ie  luy  ay,que  pour  ce  qui 
paroift  au  dehors  en  la  reigle  de  mes 
moeurs*  ie  fais  profeffion  particulière  Se 
publique  deÇhreftien  Catholique  Ro- 
main ,  ie  vay  à  la  Melïe,  ie  Communie,ie 
me  confefle  -,  Le  Père  Scguiran ,  le  Perc 
Athanafe  ,  &  le  Père  Aubiguy  en  feront 
foy  ie  ieufnes  au  iour  maigres  ,  Se  le  der- 
nier Carefme  preflé  d'vne  maladie  où  les 
Médecins  m'alloient  abandonner  pour 
l'opiniâtreté  que  i'auois  à  ne  point  man- 
ger de  viandes  ,  ie  fus  contraindtdc  re- 
courir à  la  difpencede  peurd'eftre  coul- 
pable  de  ma  mort>  Meffieurs  de  Rogue- 
neau  Curé  de  ma  Parroifle  &  de  Lorme 
Médecin  qui  ont  figné  Patteftation,  font 
tefmoins  irreprochabres  de  celte  verité> 
ie  n'allègue  point  CQcy  par  vnc  vanité 
dypocrite  :  mais   par  la  neceflké  d'vn 

f  auure  aceufé  qui  ne  publie  fa  dçuotion^ 
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que  pour  déclarer  Ton  innocence,  quant 
à  celle  licence  de  ma  vie  que  vous  pen'fez 
rendre  cotilpable  de  la  corruption  de  la 
jeunCile^ic  vousiure  que  depuis  que  ie 
fuis  à  la  Cour,  &  i'ay  vefeu  à  Paris,  ie 
n  ay  point  cogneu  de  icunes  gens  qui  ne  , 
fulTent  plus  corrompus  que  nioy,&  qu'a- 
yant dcfcouuert  leur  vice  >  ils  n'ont  pas 
cfté  long-temps  de  raaconuerfation,  ie 
ne  fuis  obligé  à  les  inftruire  que  par  mon 
exemp!e:ceux  qui  les  ont  en  charge  doi- 
uent  refpondre  de  leurs  defbauches  8c 
non  pas  moy  qui  ne  fuis  ny  gouuerneur 
n'y  régent  de  pcifennes  ;  fiîe  voulois  re- 
chercher la  four  ce  du  defordre5&  delà 
mauuaile  nature  de  beaucoup  d'enfans 
de  bonne  maifon,  peut  eftre  que  ie  vous 
ferois  honte,  ôc  à  quelques  autres  que  ie 
He  veux  point  feandalifer  :  car  ie  ne  Us 
fç  7  point  cou!p*bles  de  la  fureur  dont 
vous  m'auez  aflail!y,à Dieu  neplaife  que 
ie  fois  iamais  agreifeur ,  ie  ferois  tort  à 
leur  amendement ,  dont  ie  croy  qu'ils 
appaifent  auiourd  huy  l'ire  de  Dieu  par 
la  pénitence  de  leurs  fautesjPour  la  troi- 
fîefme  iniure  où  vous  dites  que  ie  fuis  ad- 
donné  à  tous  vices  imaginables,ienefuis 
pas  fi  orgueilleux  de  me  croire  incapable 
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de  vice  ,  il  eft  vray  que  l'ay  des  vices  55 
beaucoup:  mais  ils  (ont  comme  vous 
aucicfcrititnagiû*bles&  pardonnables* 
Vous  en  auez ,  Père  Reuetend  de  bien 
pire«,les  voftres  û  pas  imaginables: 

car  qui  ùdurrpk  imaginer  qu  vrt  Reli- 
gieux fut  calomniateur  :  &  qu  vu  homme 
delà  compagnie  dçïlssvs  exerçait  le 
meftier  du  Diable ,  qpi  pourrait  taugfr 
nerqu'vnDodccur  coi  ,v^  vous  eftes  de 
réputation  &  d'authoVkè  receuë,euft  des 
gens  à  gages  dans  les  cabarets  ,  dans  les 
bordeb>&  dans  tous  les  lieux  de  desbau- 
cheslesplui  célèbres,  pour  fç.ûoir  en 
combien  d'excez  &de  pc  Sures  on  y  of- 
fenceDicu,fi  voasdiclx-  qtît  c  cil  pour 
cognoiftre  ceux  qui  y  font  àt  h  desbau- 
che,on  vous  reprochera  que  vous  n  auez 
repris  que  ceux  qui  n'en  ont  point  elle: 
car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  en  l'ai- 
fe&ion  que  vous*  auez  tefmoigne  à  me 
corriger  fi  vousâuffiez  defcouuert  quel- 
que teimoignage  de  mon  péché,  vous  ne 
l'eudiez  point  oublié  dans  vos  Hures  >  où 
vous  en  alléguez  tant  de  faux,  faute  d'en 
treuuer  vn  véritables,  vous  euffiez  efte 
bien  aufe  d'efpàgncr  la  peine  de  les  con- 
trouuer  :  car  voftre  efprit  de  foy  n'çft  pas 
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trop  inuentif>qui  me  f/it  croire  que  vous 
ne  m'auezimputé  que  ceux  que  la  practi- 
que  vous  a  apris  3  cela  encor  vous  euft 
tenu  la  con(cicncc  en  haleine  pour  tl  au* 
très  crimes  :  car  ie  croy  que  le  remors  de 
l'iniure  que  vous  me  faites  vous  diuertit 
d'vne  autre  mefchâceté,  tandis  que  vous 
eftes  à  ma  ruine,  voys  ne  faites  que  cela. 
Voyons  Père  Reue :  end  û  en  vn  autre  en- 
droit voftre  Calomnie  a  mieux  reiiffi, 
vous  me  reprenez  de  n'aymer  que  la 
bonne  chère  où  ie  ne  fuis  point  con- 
train&,&  pouffez  tout  à  contre  fens  le 
prouerbedela  brebis,  qui  en  beellant 
pertvn  brin  d'herbe,  i'aUegttiaa  eftvn 
pea  populaire  de  la  conception  d'vn  ne- 
cefliccux  :  cefie  contrainte  dont  ie  parle 
vous  laprenez  pour  eftre  prelTé  de  fortir 
trop  toit  de  table ,  Se  que  ie   me  fafche 
comme  vn  affamé,  de  n'auoir  p*s  a/ïez  le 
loifîr  de  me  faouler,  vous  allez  tout  au 
rebuor  de  mon  fens  &  de  ma  condition: 
iene  me  fuis  gueres  iamais  truué ,  où  ie 
n'euffe  aflez  de  liberté  pour  les  heures  de 
mon  trefpas  ,  i'ay  efté  toujours  nourry 
Jointe  celle  pauurcté  honteufe,  qui  bif- 
fe au  fortir  de  la  table  quelque  regret 
d'auoir  quitté  la  viande  *  i'entens  par  la 
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contrainte  des  feftins  y  cède  desbauche 
opinialtrs  quiîefl:  ordnairc  dans  le  Pays 
bas  ,  011  L'on  eli  forcé  de  mander  &  de 
boire  plus  qu'on  ne  peut  digerer,ie  veux 
dans  ma  rcfe&ion  me  garder  ma  liberté 
de  referuer  ma  bouche  à  l'appétit  ordi- 
naire que  h  nature  ordonne  pour  la  ne- 
ceffité  de  viure  ,  &  fans  qu'il  me  faille 
déclarer  icy  ouuertement  tout  ce  que 
i'cfcris  dcuant  ou  après  la  ligne,  où  vous 
me  reprenez  ,  tefmoigne  que  dans  mes 
plus  grandes  licences  i'aymeà  me  tenir 
dans  vne  fobrieté  modefte  ,  &  que  vous 
cftesvn  impofteur.  Vous  auez  mainte- 
nant vn  aduantage ,  c'efl  qu'on  imprime 
tous  vos  liures  »  &  on  ne  laîffi  voir  rien 
des  miens  que  ce  qu'il  vous  plaift  d'allé- 
guer contre  moy ,  où  vous  faites  comme 
Jescouppeurs  de  boùrfe-s  qui  crient  les 
premiers  au  larron  ,8c  parcourant  d'va 
œild'enuieles  prémices  de  mi  plume, 
reircmblez  aux  mouches  qui  defcouure 
piuftofl:  vne  petite  galle  fur  vne  belle 
main  que  le  plus  bel  endroit  de  tout  vn 
corps.  Mais  en  quelque  &çon  que  vous 
quinte&entiez  mes  eferits,  vous  nen 
tirerez  iamais  le  venin  que  vous  y  re- 
cherchez >  Dieu  vacille  queceluy  qui  a 
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plusdepouuoir  Au  ma  vie  que  vous, 
trauaiile  au.tïi  inutilement  en  la  recher- 
che qu'il  fait  de  mes  crimes,  &  que  la 
peine  volontaire  qu'il  prend  à  incommo- 
der autruy,  tende  l'extrait  qu'il  fait  de 
mesœuuresauffi  ridicules  aux  yeux  des 
luges,  cornmp  mon  innocence  fe promet 
de  le  rendre  foible  à  la  faucur  de  ce  peu 
de  mémoire  qe'il  a  pieu  a  Dieu  me  def- 
partir,  laquelle  comme  i'efpere,  garde 
éncor  allez  heureufement  la  meillieuçe 
partie  des  conceptions,&  des  termes  que 
ie  puis  auoir  mis  au  iour  depuis  fie  ans 
ou  plus.  En  vn  autre  lieu  ie  remarque 
vne  hardieiîè  eftranee ,  eu  Peftourdiflè- 
nient  reod  vofae  haync  trop  claire, dans 
certaine  Elégie  à Tyrfîs,  incertain  que 
vous  eftes  de  l'Âutheur ,  vous  Tiniuriez 
fous  mon  nom:  car  quelque  mal  que 
vous  faflïez  vous  feriez  marry  qu'il  ne 
fuft  pour  moy  ,  voicy  les  vers. 
"Des  pizifîirs  innocent  :  oit  mes  efprits  enclins 
JNt  laifstnt  point  de  place  à  des  defirs  malins^ 
Ce    diiiëriifjcment   qu'on  doit  permette   a 

Ibommc. 
£t  que  fa  fainBtti  ne  punit  pas  à  Rome: 
£at  Unecejfitè  qtte  la  police  fuit, 
Enfoi'jfram  ce  péché  ne  fait  p*ts  peu  de  fruit. 
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l&presaûoir  fappé  detou$co(îez  lefenS 
de  tous  ces  termes  pour  le  tordre  à  la 
confulîon  de  ce  panure  rimeur ,  vous 
n'en  pouuez  tirer  qu  vn  fimple  aducu  de 
cefte  infirmité  naturelle,  où  l'cfprit  Aic- 
combe  aux  appétits  de  la  chair,  5c  ce 
peche  s';ppellc  fornication.  Il  eft  vray 
que  ce  ^ifeours  eft  de  nuuiuîs  exemple , 
&  que  le  rimeur  moins  indiferet  que 
vous,  n'a  pas  voulu  publier  ,&  comme 
*  cette  licence  Poétique  ne  donne  pas  par 
vue  cefure  légitime  allez  de  prile  àvoftre 
caloainici  qui  en  veut  tirer  vue  leçon 
publique  de  Sodomie,  voicy  par  où  vous; 
allez  à  veflre  dcfTcin,  vous  n'âlleguez 
que  ces  vers.  Et  que  [a  fcinftct*  m  ftmit 
fat  éi!\omt.  Là  par  vue  fubtillitc  de  for- 
mation dts  mots,  dont  les  Grecs  ne  fe 
iont  iarruiis  aduifez,  vous  changez  punit 
en  permet,  &  par  vne  furprife  qui  vous 
cmbrarafle  dans  le  fens  cotre  voffcre  def- 
fein  ,  vous  dites  que  le  vice  que  fa  Sain- 
teté ne  permet  pas,  fedoip entendre ia 
Sodomie ,  comme  iî  ù  Sainteté  permet- 
toit  tous  les  autres, ôproph  me,  allez- 
Vous   porter  vos    ordures    iufques  au 
fainéfc  .Siège,  Dieu  me  garde  de  croire 
que  fa  Sain&cté  permette  aucune  ibrte 
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rfevicc,  ie  croy  qu'il  eft  le  Lieutenant 
de  Dieu  en  terre  pour  les  abollir,  &:  tous 
ceux  qui  en  font  ptGfeffionjaduouez  Do- 
éfccur,que  celle  fauiïe  fignalee  eft  de  Te- 
flourdiflèment  d'vn  efprit  à  qui  la  melâ- 
cholie  empeicîie  J'vfagc  de  la  raifon,que 
quand  bien   quelque   fâilê  conception 
feroit  pftflee  par  Pefprit  de  ce  Poète, 
quand  mefme  il  euft  eferite  3  le  Iefuite 
Vafquez  nous  enfelgne  que  les  plus  reli- 
gieux peuucnt  auoiï  des  penfees  abomi- 
nables qui  ne  font  p^s  fautes,  d'autant 
que  nous  n'y  periiftons  pa$.7#  vero  letlo 
tjiiifquïs  es  fallerù  qui  de  fimplicibus  vtrbis 
mores  twftros  ffttlasfcros  cptidem  ifla  obfîdent 
bonos  prœîerUfoimur.  Les  paroles  font  pa- 
roles qui  chez  les  Ctfuitcs  ne  font  pas 
plus  ,  en  cas  d  offence  *  que  les  (Impies 
penfees  ;  parler  de  îa  douceur  delà  ven- 
geance n'tft  pas  alïaflïner  fon  ennemy, 
faire  des  vers  de  Sodomie  ne  rend  pas  vn 
homme  coulp*ble  du  fai&  ,  Poète  <5c 
perderaftre  [ont  deuxqualitez  différen- 
tes.   Vous  attaquez  encor  en  vn  autre 
lieu  fous  mon  nom  le  fu£e  Salomon  &" 
l'Apottre  faindfc  Paul ,  de  qui  i'ay  appris 
que  le  temperediment  du  corps ,  6c  lîm- 
plement  le  corps  mefme  eft  fouucnt  le 
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maiilre  des  fnouuements  de  lame  pat 

l'empire  que  le  péché  luy  donne.    Le 
corps  mortel,  cîifent  il*  ,  ailbmme  l'ame, 
&  la  traine  dans  (es  defirs  charnels  ,  &C 
ic  fay  le  mal ,  dit  S.  Paul ,  que  ie  ne  veux 
pas  faire  ,  &  ne  fay  pas  le  bien  que  ie 
veux  faire  :  mais  il  faut  eftre  plus  fage 
que  Salomon  3  &  plus  retenu  que  i'Apo- 
itre  fainct  Paul ,  pour  eftre  à  couuert  de 
vos  medifances  ,  &voicy  comment  le 
fens  dont  fay  efcrittrouue  de  la  f cureté 
pour  mon  innocence.   En  fuitte  de  cette 
force  que  le  temperamment  du  corps  a 
fur  les  moimemës  de  l'ame,  ie  à)s  quand 
il  pleut  ie  fuisaflbupy',  6c  prefque  cha- 
gdn  3  ie  ne  dis  pas  que  qoaud  il  pleut  ie 
nie  trouue  diipofé  à  paillarder,  iurcr  ou 
defrober  :  car  par  celle  ame  qui  fe  Jaiiîè 
contraindre  à  la  diipofition  du  corps,  & 
qui  dent  du  changement  du  temps  >  ie 
n'entons  point  lame  intelleétudîe  ca- 
pable de  lavertu  &  du  vice  ,   du  faluc  & 
de  la  damnation   ,  mais  i  entends  celle 
ame  ,  comme  die  fainâ  ^uguftin  ,  fafee- 
ptible  des  cfpeces  corporelles ,  que  les 
Platoniciens  ont  nommtc  ffi>ru%diU.   Et 
qupy  Pefe  Reiwrend  >  vous  concluez  en 
nii  condamnant,  que  changer  d  humeur 
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quand  il  pleut  c'eft  vne  impieté^que  fî  le 
tempérament  du  corps  ,  le  rriauriiis  air 
donne  quelque  maladie,  il  nous  £i::tfai- 
re  exoreifer  qu'auoir  la  Heure,  ou  ta  cof- 
liquepar  quelque  excez  corporel,  c'eft 
eftre  obfedé  ,  ô  Père  ignorant  >  la  malice 
vous  aueueie.    Vous  m'imrutez  encor 
ûiiczmal  a  propos  vnvers  a  vn  certain 
Sonnet  »  fi  vous  dues  qu'il  cil  imprime 
en  mon  nom  ,  ceux  qui  me  cognoiflTent 
voijs  diront  que  ie  n'ay  iamals  eua/Tez 
de  vanité  n'y  de  diligence  pour  les  im- 
preflious  ,  à-ce  qu'on  me  doiue  imputer 
tout  ce  qui  eft  imprimé  comme  mien, 
quelqu'vnquife  trompent  en  l'opinion 
de  mon  efprït  ,  font  bien  aifes  de  faire 
imprimer  leurs  vers  en  mon  nom  >  &  fe 
feruirde  ma  réputation  pour  cfliyerla 
leur,  fa  y  fongé  à  ce  vers  là  ,  depuis 'fa- 
lloir ouy  citer  de  voftrepart  ,  il  femble 
vn  p?  u  confus  :  mais  il  n'eft  pas  cri  mi-. 
rel  comme  vous  le  diétcs.|  Si  vn  bon  zé- 
lé Religieux  eflenoitauflifouuent  vohrc 
efprit  à  la  méditation  de  volîre  propre 
ttdùtt  ,  comme  femrie  &  l'orgueil  le 
précipitent  &  l'atcachc-nc  à  la  recerchc 
des  deffauts  d'autruy    :   vous  fçauriez 
aiieux  que  vous  ne  hides  $  ou  pour  le 
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moins  ne  tairiez  pas  iî  malicieufement 
k  defordre  que  la  rébellion  du  premier 
hommc'a  caufe  à  toute  fa  pofleritc  ,  fça- 
cht  z  donc  Reuerend  Père  ,  que  puis  que 
rhomme  s'ell  rebellé  contre  fon  Créa- 
teur :  que  tout  ce  qui  auoit  efté  créé  par 
fon  feruices'eft:  auili  iuftement  rebelle 
contre  luy  yiufqu  a  là  ,;qu'il  n'y  a  fi  petit 
moufeheron  ,  qui  ne  taiche  venger  de 
fon  aiguillon  l'offcnfe  faite  à  fon  C  ea- 
teur,  &  ce  ne  font  pas  feulement  les  ani- 
maux qui  font  la  guerre  à  l'homme  de- 
puis fon  péché.  Mais  Dieu  pour  !c  pu- 
nir &  pour  fe  venger  ,  la  comme  aban- 
donné à  fon  propre  fens  ,  parla  corru- 
ption duquel  mille  folles  patfions  corn- 
me  autant  de  furies  l'atfaillent  interieu-. 
rement,  l'orgueil  ,  1  ingratitude  ,  la  hay- 
ne,  rauarice^'ambicion,  la  concupif, en- 
ce.  Bref,  l'homme  n'a  point  de  oy  quel- 
que mouuement  en  fon  ame  ,  que  (.  ar  fa 
propre  prenarication  il  ne  le  f.Jîc  agir 
contre  ioy-mefme  -.Tout  cel .  beau  1ère, 
font-ce  point  des  marques  de  U  végean- 
ce  ,dc  Diuine  ,  il  eft.vray  que  ceux  qui 
auancent  de  toute  leur  force  la  régéné- 
ration que  l'efprit  de  Sainteté  a  com- 
mtnee  en  leur  cœur,  combat  ent  auec 

G 


I4<? 
les  armes  de  la  Foy  &  de  Pefperance,  Ici 
afFe&ions  charnelles  du  péché.     Mais 
pour  ce  que  I  efprit  eft  prompt>&  la  chair 
fragile,  combien  de  fois  le  plus  homme 
de  bien  fûecombe-il  en  ces  combats,' 
voire  qui  iamais  en  ce  monde  ea  a  efte 
plainement  vi&orieux,  que  le  Fils  Eter- 
nel de  Dieu.    Or  quand  nous  péchons, 
nous  ne  pouuons  auoir  recoure  qu'à  fa. 
Paflion  ,  &  lors  que  nous  venons  ï  mef- 
prifer  le  frufét  quelle  nous  apporte ,  & 
que  le  mérite  de  fon  fang  précieux  eft 
offenfé  par  noftre  ingratitude.  Dieu  fe 
vange  fur  nous  par  les  peines  temporel- 
les &  éternelles,  mais  voftre  ame  qui  eft 
au  .(fi  noire  que  voftre  habit  ,  n'a  iamais 
efté  efclairée  de  fes  confiderations  ,  fans 
doute  ce  Poète  y  eftoit  plus  auant  que 
vous,  car  ie  veux  croire  de  luy  charita- 
blement, que  fe  fentant  bru/lerd'vn  fol 
amour,  &  voyant  combien  il  eft  mifera- 
ble  d'eftre  par  fon  péché  afluietty  aux 
ceilladesd'vne  Maiftreife  :  pour  la  facili- 
té de  fes  conceptions ,  il  en  a  pluftoft  ef- 
critee  vers  que  cofilîderé  la  bienfèance 
de  fes  termes  ,  fi  cefte  explic  uion  peut 
eftre  receuip  de  ceux  qui  ne  participent 
point  à  voftre  rage  ,  voyez  M.  GaraflTe, 
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combien  vous  eftes  violent  ,  Se  ne  clef- 

guifez  point  du  prétexte  de  pieté  ,  tarit 
de  trahifons  qu£  vous  fai&es  au  fens 
commun.  VoyU  à  peu  près  ce  que  i'ay 
peu  apprendre  de  vos  calomnies  les  plus 
dangereufes  :  mais  ce  n'eft  ny  l'intereft 
du  public,  ny  la  defeharge  de  voftre  con- 
férence ,  ny  voftre  zèle  à  mon  falut,qui 
vous  ont  fai<ft  vomir  tant  de  fiel  fur  mon 
innocencercar  qui  croira  que  vous  m'ay- 
miez  mieux  que  Sain£t  Gelais  Euefque 
d'Arigoulefme, que  Philippes  Defportes 
Abbé  du  Tiron ,  que  Ronfard ,  que  Ra- 
pin,  jjue  Remy  Beleau  ,  que  Lariortc, 
que  fe  Tace,  que  Dante,  que  Pétrarque, 
que  Bofcan,  que  le  Marin  en  fon  Aaon, 
defquels  vous  n'auez  point  recherché  les 
licences.  Force  gens  de  bien  fçauent 
auecque  moy  ce  qui'  vous  a  picqué  au 
jeu. 

M  Met  alia  mtntt  repofîtm 

cDeteftum  crimen  Qr  Uft  ininrUfawa. 
Mais  laiilons  de  la ,  cefte  vérité*  p'çft  pas 
encore  bonne  à  dire,  vous  eftes  en  droid 
de  me  perfecuter  :  Moy  ie  ne  puis  qu'ad- 
uoiier  qu'outre  vos  rufes  &  dexteiitez 
nompareilles  ,  vous  auez  la  force  de  ce- 
lle apparence  pompeufe  qui  canonife 
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toutes  vos  a&ions  :   Vous  vous  feruez 
dextrement  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  de  U 
Fortune  &  du  Deftin  >  des  amis  &  des 
ennemis,  des  hommes  &  des  Anges,  des 
corps  &C  des  âmes  ,  de  la  prouidence  de 
Dieu,  6c  de  la  malice  du  Diable>&  faites 
vncahos  de  tout  l'Vniuers  pour  faire  ef- 
dater  vos  deiïeins  :  ainfi  quelque  mine 
que  le  fafle  de  me  defFcndre  ,  ie  ne  laiilc 
pas  de  ionger  à  mon  Epitaphe  :  car  ie 
içay  bien  que  Ci  vous  pouuez  quelque 
chofe  à  ma  perte  ié  fuis  mort  >  veu  mef- 
mes  que  vos  fuppofh  ont  prefché  ma 
condamnation  ,  Expedit  vnnm  k&mtncm 
tant  a  htuiàU  reum  mm  pro  populo  ne  tôt* 
genspsreat-   Voiià  comme  ceftuy-cy  fa> 
foie  couler  Tes  profanations  à  la  faueur 
de  l'ignorance  publique.  Et  icy  ie  ne  dis 
point  la  dixiefme   partie  de  ce  que  ie 
içay,  &c  ie  ne  fçay  pas  la  dixieiîne  partie 
de  la  vérité  :  Veu  encore  qu'vn  autre 
crioit  enc'hefeàgorge  defplo^ée.   LiCcz 
leReuerend  Père  Gara/lus  ,  ie  vous  dis 
que  vous  le  liiîez  >  &c  que  vous  n'y  man- 
quiez pas,  c'eft  vn  très  bon  Hure  :  Et  dés 
que  ie  fus  condnict  en  cefle  ville,  il  orna 
vn  de  (qs  Sermons  de  cçile  equippee, 
tJfttandit  foù-tH  Th  ophik.}  maudit  foie 
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Fefprît  qui  c'a  di&é  tes  pcnfees ,  -maudit 

foi:  la  main  qui  les  a  efcrites  *  mal-heu- 
reux ceux  qui  les  ont  !euës,mal  heureux 
ceux  qui  t'ont  Jamais  cognçu  ,  &  benic 
foie  Mofîeur  le  Pr.Prcfi Jcnt,&  benit  foie 
Monfieur  le  Procureur  General,  qui  ont 
purgé  Paris  de  cette  pelle.    C'cft  toy  qui 
es  caufe  que  la  pefte  eft  dans  Paris:  le  di- 
ray  après  le  Reuerend  Père  Gara/Ius,que 
tu  es  vn  beliftre ,  que  tu  es  vn  veau ,  que 
dif-je  vn  veau  ;  d'vn  veau  la  chair  en  eft: 
bonne  b©iii{Jie  ,  la  chair  en  eft  bonne  ro- 
ftie,  de  fa  peau  on  en  couure  des  liures, 
mais  la  tienne  mefehant  ,  ri  eft  bonne 
«ju'à  eftre  grillée  ,  auflï  le  f^ras  tu  de- 
main ,  tu  t'es  mocq ué  des  Moynes,  &c  les 
Moynes  fe  mocqueront  de  toy.    O  beau 
torrent  d'éloquence.    Obelle  faillie  de 
ïean  Guerin?  Opaftage  de  faind  Mathu- 
lin  !  faut-il  donc  point  que  ie  fonge  à 
moy,  veu  queicfçay  que  Gara/fus  &  Ces 
Supports  paflent  pour  Prophètes  ,  veu 
que  ceux  qui  ne  me  cognoifTent  que  par 
voftre  récit,  m'ont  délia  confiiquéàia 
parqu^veu  que  ne  me  pouuant  reftituer 
ma  réputation  ,  il  vous  eft  expédient  de 
me  perdre,  veuquec'eft  lefcrul  moyen 
de  vous  purger  de  vos  impoftures  ,  yen 
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que  ma  mort  femble  maintenant  plus 
neceifaire  que  le  cemmencemeutde  ma 
pourfuitte,  veu  que  bien  ie  fufle  tref-in- 
nocent,  il  faudrait  comme  vous  didtes, 
mefacrifieràla  haine  publique  ,  ccft  à 
dire  ,  à  l'efFedtde  vos  Prédications  ,  veu 
que  le  tonnerre  à  trop  grondé  pour  n'a- 
mener pas  la  foudre  ,  veu  que  tout  le 
monde  fçait  bien  cecy  »  &  que  perfonne 
ne  l'ofe  dire  :  ainfi  pour  voftre  regard, 
tout  mon  falut  eftde  n'en  efperer point. 
Si  vous  y  pouuez  ,  il  faut  que  ie  perifïe.  k 
Mais  Pçre  charitable  ,   bien  que   vous 
foyez,  le  premier  mobile  de  toutes  les 
inteHigécès  funeftesqui  femblent  auoir 
confpiré  ma  ruine,  vousnedifpofez  pas 
abfolum-:nc  des  influences  L  ma  vie  ou 
de  ma  mort ,  iufques  icy  grâces  à  Dieu, 
in  vamirn  Uborauerunt gentes ,  Toutes  vos 
aceufations  font  âcs  Chymeres ,  &des 
vian  'es  creufes  pour  des  eftomachs  ca- 
cochimes  ,  il  faut  à  ceft  Augufte  Sénat 
quelque  chofe  de  plus  folide ,  (es  arrefts 
ne  font  point  eferits  fur  l'onde ,  ny  exé- 
cutez fur  le  vent*  le  me  confole  dans  les 
affi  eufes  ténèbres  de  ma  prifon,  me  met- 
tant deuantlês  yeux  pluftoft  le  deuoir 
de  mes  Iuges^que  le  pouuoir  de  mes  en- 
nemis: 


nemis  :  car  ie  fçay  par  vn  Echo  qui  re- 
forme par  tout  que  ce  grand  de  Verdun, 
lame  de  la  Iuftice ,  &  chef  de  cet  Augu- 
re Sénat,  l'ornement  de  noftre  âge,  &  la 
merueille  de  la  pofttrité  ,  n'ett  pas  le 
nom  d'vn  homme  feulement:  mais  celuy 
de  l'équité ,  de  qui  i'ayme  mieux  me  tai- 
re que  n'en  dire  pas  allez.      le  fçay  que 
Monfieur  le  Procureur  gênerai  cftd'vne 
probité  plus  qu'inuiolable  ,  dont  Tarne 
zélée  au  deuoir  de  fa  charge  ,  s'anime 
mefme  contre  le  foupçon  du  wicc  >  tant 
les  effedfcs  luy  font  en  horreur  :  il  n'eft 
pas  moins  lazile  de  l'innocence  ,  quels 
fléau  du  crime  :  8c  cefte  vérité  que  l'en- 
uie  mefme  ne  fçauroit  démentir  ,  faidt 
queic  m'efiouysd'auoir  pour  partie  ce- 
luy que  ie  voudrois  pour  iuge  >  ie  fçay 
maintenant  qu'il  eft.queftion  de  ma  vie 
que  ce  perfonnage    l'examinera  par  fa 
paflion  propre. qui  eft  celle  de  l'cquité,& 
non  par  celle  qui  aconiurémaj>erte,  il 
aime  trop  fon  honneur  pour  donner  fes 
concluions  à  l'animofité  dautt  uy,ie  fçay 
que  la  prudence  tref-accorte  du  Parle- 
ment, tiredu  puits  de  Democrite  les  ve- 
ritez  les  plus  occultes  ,  quelle  pénètre 
dans  les  obfcuritez  plus  tenebreufes ,  ou 
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Je  menfonge  &  l'artifice  fe  cachent  ,  que 
c'eAjiirnm  m  auxilium  omninmgennum^oxi 
l'innocence  eft  afleurée  contre  les  efforts 
dei'enuie  ,  &  les  rufes  de  l'impofture, 
qu'vn  corps  Ci  célèbre  ne  peut  errer  quoy 
qu'il  f-ilîè,  puis  qu'il  faift  luy-mefmele 
droid,  &  n'a  pour  iurifprudence  que  le 
preiugé  de  Tes  Arrefts ,  &  la  lumière  de 
fa  raifon.  Ce  font  icy  mes  confolations, 
Révérend  Père  ,  c'eft  où  ie  fange  plus 
fouuentqu'à  refpondre  à  tant  d'iniures 
que  vous  auez  a jfgorgées  fur  iceluy  que 
vous  ht  c^g:iGurl:5  izmzis.  Si  nous  çferi- 
nions  tous  deux  en  mefme  liberté,  peut* 
eftre  vous  mettrois  je  aux  termes  de  vous 
dcflkncJrc  au  lieu  de  m'attaquer.  Il  faut 
que  ie  fubiffe  la  neceffité  du  temps  qui 
vous  fauorife.  Ne  vous  eftonnez  pas  que 
dans  vn  cachot  fi  ferré  i'aye  trouué  de 
rouuertureàfairepaffercefte  Apologie, 
ce  n'eft  pas  que  ie  n'y  fois  gardé  fort  foi- 
gneufement ,  &  que  deux  fois  le  îour  on 
ne  vienne  efpier  icy  iufqu'à  mes  regards 
pour  voir  fi  ie  ne  fa  y  point  quelque  em- 
bufche  à  ma  capuuicé.mais  Dieu  ne  veut 
pas  que  les  hommes  puiffent  defcouuric 
vue  voye  qu'il  me  lailfe  deferire  les  iu- 
ftes  fujets  de  ma  plainte  :  il  me  fa*5t  cefte 

grâce 


in 

erace  à  fin  que  mon  mat-heur  ne  lai/Te 
pas  pour  le  moins  quelque  honte  à  ma 
mémoire,  ou  quelque  tache  à  la  vie  des 
miens  ,  &  que  ie  tefmoigne  au  public 
que  mon  affliction  ne  me  vient  que  de 
voftre  crime,&  de  mon  innocence. 

&$*&&&  ^4^^^*  :&£Z:£$£ 

R  E  Q^V  E  S  T  E 
DE    THEOPHILE 

A    NOSSBIGNEVRS 

DE     PARLEMENT, 

CEluy  quibyiferoit  les  fortes 
"Du  cachet  noir  de  s  troupe  mortes,. 
Voyant  h s  maux  que  tayfoujferts^ 
lûiroit  qve  m  *prifon  efi  pire 
Jcy  les  âmes  ont  des  fers* 
Içy  h  plus  confiant  joufpire, 
Dieux  fonfre^vous  que  les  Enfers 
Soyetn  au  milieu  de  vojire  Empire? 
Bt  qtïvne  amc  innocente*  en  vn  corps  iangynf- 

ftnty 
JSIe  trouve  point  de  crife  aux  douleurs  quel!* 
fem. 
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*U<çil  du  monde  qui  par  fe s  flammes 3 
Nourrit  autant  de  corps  &  d'ames% 
Qu  en  peut  porter  chaque  chinent* 
JNe  fçauroit  viure  demie  heure  y 
Où  m'a  logé  le  Parlement  : 
Et  faut  que  ce  beV^Adft  meurt. 
Lors  qu'il  arriue  feulement, 
osfn  premier  pas  de  rtia  demeure: 
Chers  Lie  ut  en  an  s  des  Dieux  qui  gouutrntz. 

mon  fort y 
Cr^yeT^vom-que  le  zhe  ou  le  Soleil  efimoYtf 

lefçay  bien  que  mes  infolenceSy 
Ont  chargé  fi  fan  tnesàrtlances, 
QjfelUspapchtnt  a  la,  rigeur^ 
Et  que  ma  pantin  arhe  abatue, 
D*vne  longue  &  iufte  langueur. 
Hors  dlappartnce  sefiiertûe, 
Defamtr  vn  peu  de  vigueur^ 
Dans  le  defefpoir  qui  la  tue  : 
sJMaU  vota  elles  des  Dizux  &  n'œuez  peint  > 

de  mains , 
Tour  la  première  faute  ou  tobent  les  humains* 

Si  mon  offince  éffvh  vn  crime y 
La  calamité  qui  m  vp prime 
1)ans  les  horreurs  de  ?7tapnfon9 
Ne  pourrait  fans  cjf  onterie. 
Vous  demander  ft  eHcrifon% 
çjtëon  infolcntt  flatterie 

Ferait 


Teroit  lors  vne  trahi fon, 

&4  la  pitié  dont  ie  vous  prie  ; 

Et  ce  rcfle  iïcfyir  qui  h>  accompagne jcys 

Se  rendrait  criminel  de  vom  crier  mcrcy. 

cJ>re([édyvn  fi  honte  hx  outiage, 
le  cerche  au  fonds  de  mon  courage 
iJMetfecrets  les  moins  paroijfans. 
Je  fongt  à  tontes  les  délices 
Qnje  font  emportez.mesfens  : 
Je  madreffeatous  mes  complices, 
tJMais  tlsfe  trouuent  innocent* 
Et  t'irritent  de  mes  fupplices? 
O  Ciel ,  o  bonnes  mœurs  que  puisse  auoir 

commis 
Toumndre  à  mon  bon  droift  tant  Je  Dieux 
ennemis } 
tJMau  ee(i  en  vain  que  ie  méfie 
'tA  la  rafon  qui  iujtifiey 
tyHi  penfee  ejr  mes  allions 9 
Bien  que  mon  bon  droit!  fort  palpable s 
Cefint  peut  eflre  iUufiom, 
Le  Parlement  nejkpas  capable 
Des  légères  imprejfwns 
O  ni  font  vn  innocent  cotdpable, 
^Quelque  tort  apparent  qm  rnepui'ffe  affatlitr, 
Les  luges  font  des  rDieu%  ,  ilsneftamyent 
faillir, 
ffay-ie  point  mérité  la  flamme 

De 


De  nauoir  fceuf  loyer  mon  ami 
±/î  louer  vos  di  *ins  écrits  ? 
Il  eji  temps  que  le  (ici  s  irrite, 
Et  cjniïpumjft  le  me  ff  ris 
*D'vn flatteur  àe  Cour  hypocrite 
Qui  von*  h  volé  tant  d'eferits, 
Qui  font  deus  à  vojlre  mérite, 
Court  ifans  qui  mauez,  tant  de f  obi  de  tours, 
£ft-cc  vous  dont  teffere  auiourd'huy  du  Je- 
cours? 

!{ace  lafcht  &  defnaturee^ 
±Am  re  fou  (i  mal- figurée 
*Par  mes  vers  mal  recompenf(7. 
Si  ma  vengeance  efi  affouuie, 
Z>oM  ferez,  fi  bien  effacez» 
Que  vopts  ne  ferez  plm  d'enuie 
tsfux  bonne jl  es  gem  ojfencen, 
Des  louanges  de  voflre  vie. 
Et  que  les  vertueux  douteront  deforrtok. 
Quel  vaut  mieux   d'w  Marqua  oh  d'vtî 
Clerc  du  Talait. 

Et  s*  il  faut  que  mes  funérailles 
Sefacent  entre  te±  murailles, 
Dent  mes  regards  font  limitez. 
Dans  ces  pierres  moins  impr<ff\bles% 
Qxe  vos  courages  hebetez, 
Vtfcriray  des  vers  filifiblcs> 
Çhcc  vw  hwusfei  lafchetcz* 


Ztaui  IP  criminels  de  ce  btàeuxmanotr,  ■ 

plw  noir»  . 

Jpi^ÇtUmauleCitlmaccoxdt 

Qu'vn  rayon  de  mifiricerde 
<p7(feaH'ttAuersàecefletour, 

&  qu'en  fi»n**Hesrl°yM"> 
Ou  par  tutrice  ou  par  amour, 

^éojlent  de  ces  lieux* fiojables, 
le  voutferayfArotfire  auto** 
Vans  des  portrait  fi  pitoyaoles, 

±e  vos  fils  rougiront  de  vos  fais  défaut 
eJMe*  Juges,  mes  Dieux  tuteUms, 

S'il  4  i"fte  V'e  vos  ^oltni 
iJMe  latent  désormais  vmant: 

Si  le  traitl  de  m-t  calomnie 
Me  perce  encor  afîez  aitait, 
Si**  Mufeej}  afferme, 
Permettez,  que  d'otepauant 

Vi^ddcs  porter  aux  %**  **  ITmuers. 
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7RES-HVMBLE  REQJESTE 

de  Théophile  à  Monfeigneur  le 

premier  Prefîdent. 

PfyW  de  la  clarté  des  deux 
Soin  l'enclos  àvne  voûte  [ombre ', 
Ouïes  limites  de  mes  yeux 
Sont  dans  V  efface  de  mon  ombre y 
Deuori  d^vn  arâam  dejïr 
jQjtifouïfire  après  le  plaifir, 
Et  la  liberté  de  ma  vie, 
le  m  irrite  contre  le  fo*t> 
£t  ne  vieux  plm  mal  a  ternit 
Qite  d'auoir  différé  mamort. 

PUhJI  an  Ciel  qnil  me  fuji  permis 
Sans  violer  les  âroiUs  de  ïame 
De  me  rendre  à  ma  ennemis 
Et  moy-mtfme  allumer  ma  flamme, 
Que  bien-tojl  taurois  miti 
JLahonteufe  captivité 
fDont  la  force  du  temps  me  lie, 
Auiourdbuy  mes  fetts  bien-hturcux 
ZJerroyevt  ma  peine  enfeuelie, 
Dans  vn  fepPilckre  gencreux. 

Mais  ce  grand  Dieu  qttl  fit  nés  Loix 
Lorsqu'il  régla  nos  deftmees 
7^j  laijfa  point  à  ntfljn  choix 

Le 


«5î> 
La  mefure  de  nos  années, 

Quand  nos  Afin  s  ont  f ailleurs  cour  si 

St  que  la  trame  de  nos  tours, 

N'a  plus  aucun  filet  à  future, 

L'homme  alors  peut  changer  de  lieu, 

Et  pour  continuer  de  viure 

Ne  doit  mourir  quauecques  Dieu. 
çyfitjfî  te  me  gui*  bien  vanter 

Que  dans  t  horreur  d'vne  aduenturc 

Ajfèz.  capable  de  tenter 

La  foibleffe  de  la  nature: 

Le  fiel  arny  des  tnnocens 

Fit  voir  k  nrn  timides  fins 

Sa  Diuinité  fî  propice, 

Qjutncor  tay  t ou/Jours  efiê 

Sur  le  bord  de  mon  précipice, 

D'vn  vifagt  &§ez.  arrefîé. 

Il  efl  vray  qu'au  point  d'endurer 
Lesajf/ons  que  la  calomn'e, 
Afafitift  fi  longuement  durer, 
A4  a  confiance  fe  void  finie 
Dans  ce  fanglant  reffouuenir, 
Celtïy  qui  veut  me  retenir 
Il  a  fis  pajftons  trop  lentes, 
Ei  na  tamais  efîé  b,itu 
Desproffteritez,  inf oient  es 
Qui  s'attaquent  ÀtH  venu. 
ifltais  o  l'erreur  de  mes  écrits 

Dans 
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^ï>ans  lefteclt  infâme  ou  non*  fammes, 
Tout  et  de  s- honneur  nefiquvn  prix 
Tour pafe rie  commun  des  hommes* 
Combien  dtfauork  de  Dieu 
Dans  vnplxs  mïferabïe  liet4> 
Ont  femy  de  pires  m 'Mecs, 
Etdws  leurs  innocentes  mains 
Qinriauoient  qm  les  Qeux  complices 
Recen  des  fers  phi  inhumains. 

D'ailleurs  l'esf  m  eftfous  l*jleur> 
Le  tour  fort  divne  cquchs  noire, 
Et  quefçay-jefimon  malheur, 
&(jft point  Ufource  de  magloi't? 
Vn  tour  rms  ennuù  ejfaett, 
Dam  monfounenir  retracez. 
Seront  enxmefmc,  leur  Salaire, 
Toutes  les  chofes  ont  leurtowi, 
Dieu  vcHtfouuent  que  U  cholcre 
Soit  la  marque  defon  amour. 

Qui  me  pourra  ptrfuadcr 
'Que  la  Cour fontouÇioMi charmée > 
D%oh  la  peut  en  cor  aborder 
Le  venin  de  la  renommée, 
St  Verdun  ouure  vn  peu  fis  yeux 
Quel  cjpm  vn  ftu  captieux 
^Pourra  tmrdre  àf*  tonfciencei 
SDf  quel  vent  peut-on  efeumer 
Dans  cegtavdgoHffre  defeience 
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Tour  ny  pas  bien-toft  abyfmtr4 
Grande  lumière  de  nos  tours 
Dont  les  vmefts  font  des  miracles s 
Et  de  qtulcs  communs  difeours 
Ont  plus  depoidt  que  Us  Oracles* 
Sainfte  guide  de  tant  dt  Dieux 
Qmfiit  les  ?nodelles  des  Qteux* 
Donnez,  dotreiglcs  à  la  terre, 
Dieu  fins  excez. ,  &  fans  dcfmt 
Vous  auez,  ci  bas  vn  tonnerre. 
Comme  en  a  ce  grand  Dieu  Va  haut, 
Le  Qielpar  de  ji  oeaux  ci  ayons 
Marque  le  fil  de  vos  htrangues, 
C'~u"  v.void  Us  mefmes  rayons 
D u  grand  treforde  tant  de  tangues 
Qj£il  ver  fût  parle  S.  Efftrit, 
Aux  dtfciples  de  Je  fus-  Çhrifti 
Varié  eft  ialoux  c/neTholoufe 
jiyt  eu  deuant  luy  tant  d'hor/acur* 
V Europe  eft  auiouriïhuy  ialoufe 
G)u,?  la  France  ayt  tout  ce  bon- heur* 

Quand  u  p  en fe  profondément 
A  vos  vert  m  fi  recognuè^ 
J\zfon  effoir  prend  vn  fondement 
Qu'  frjleue  af4  dejfus  dis  mies, 
Je  laîjfe  repofer  mes  fins 
Les  alarmes  des  faux  tefmoinsy 
Ne  me  donnent  plus  tant  de  crainte ', 
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Et  min  effrit  tout  tranfforte 
ss4u  milieu  de  tant  de  contrainte^ 
Confie  à  demy  ma  liberté. 

Cefl  de  vOHi  fur  tons  que  tatends 
i/ivoir  retrancher  la  licence 
Qui  fait  habiter  trop  long  temps 
La  crainte  auec  l'innocence, 
Et  quand  tout  l'Enfer  refpandroh 
Ses  ténèbres  fur  mon  bon  droiEt 
fefçay  que  voftre  effirtt  efclate, 
Dans  la  plm  noi*e  obfiarit*, 
£t  que  tout  Vapat  qui  vowflatc 
Cefi  la  voix  de  la  vérité. 

iJUzis  o  l* honneur  du  Parlement} 
%ut  ce  que  ïefcrj  vom  ojftnce 
^uU  quefcrire  icy  feulement 
Ce  fi  violer  voflr?  defence, 
tJfyfjnfoible  efynt  s'cfidcsbauch*, 
jiïob]eB.  £vnfi  doux  pèche 
Et  croit  Ça  faute  légitime, 
Qar  la  vertu  doit  aduoiïer 
Qjieïïe  mefme  e fi  pis  que  le  crime % 
Si  çefi  crime  que  vom  louer. 
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Thcophilc  à  Coridon. 

Filles  dufouuerain des 'Dieux  y 
Belles  Trincejfes  toutes  nuv% 
Qui  foulez,  ce  mont  glorieux 
Vont  la  vertu  touche  les  niies. 
Chères  germaines  dufoleil 
ZDcuant  que  lafœur  dufommtii 
Void  toutes  (es  fureur  s  captiuesy 
Defiendez.  de  ce  double  mont 
Et  ne  vous  monjlrez.  psint  rétines 
Quand  le  mérite  vpm  fimond. 

Derechef  pour  fa  mour  de  moy% 
Saivftes  files  de  la  mémoire^ 
Si  vous  auez.  congé  du  %oy 
D'interrompre  vn  peu  fin  hifloire, 
Suiuez.  ce  petit  traiti  de  feu $ 
Dont  voflre  frère  perce  vn  peu 
L'obfeurit* de  ma  dtmtuic% 
Deefjes  il  vous  faut  hjfier> 
LefoUil  naqut  demy  heurs 
Tous  les  tours  à  me  vifiter* 

Mai*  quel  efclat  dans  ce  manoir 
Çhaffe  fofbcurite  de  ïombre% 
'D'où  vient  qu'en  ce  cachot  fi  noir 
On  m  trotêueplus  rien  de  [ombre? 

Jnuifihiè 


1^4. 
Jmifib!es  7)iuinitez, 
Oui  par  mes  importunitez 
Elles  fi  promptement  venues. 
Dieux!  que  me  diray-ie  contant, 
De  vous  avoir  entretenues 
Malgré  ceux  qui  m  en  veulent  tant, 

Dites-moy,  carcefilefnist, 
Tour  qui  mapaffion  vouspreffe 
Quel  doit  eflre  auhurcthtiy  ïobiet 
T>e  voftre  immortelle  carême, 
Faites  que  vos  diuim  regards 
Le  cerchenten  toute  s  le  s  parts 
Ou  mes  (imitiez,  font  allées. 
Ha  !  qu'il  pa*oift  vifMerntnt> 
Mufes  vous  eflts  &ppellees 
Tour  Coridon  tant  feulement» 

Ejl-ce  vous  le  feul  des  viuans 
Q^4  n'avez  point  perdu  courage 
Tour  la  fureur  de  tant  de  vents* 
Qui  corîjhtrent  a  mon  naufrage , 
Vous  feul  capable  de  pitié, 
Oh  vne  fi  longue  inimitié 
Contre  moyfifirt  obfiineet 
^Va  iarnait  encor  abatu, 
£t  qui  fiaud?  ma  dcHinee 
fufquaux  abois  de  ma  vertu} 
St  tant  de  lâches  Courtifans 
Dm  i'ayfi  btenjlaté  la  vie 


Centre 


'Contre  mcy  font  les  pawfunsl 

OktestfcUmsâilemtîe. 

Auwurdhuyfes  écrits  aheUiÂ 

<Ployent  à  tous  les  faux  obtetts» 
Qvr  Uur  offre  ht  calomnie, 
Etnofe  à 'vn  mot  feulement 
S'oppoftrk  la  tyrannie 
Oui  me  creufe  le  monument. 

"  Ce  ne  (ont  que  mivnards  de  bit, 
Ce  font  des  courages  de  terre, 
Qw  U  moindre  vague  amolit 
g,  qui  n'ont  cju'vnefclatde  verre, 
Ce  n'eft  que  mcleffe  &  que  fard, 
Leurfnsjeurvoix^  leur  regard, 
Ont  tov fours  dintrfe  vifee 
Et  pour  le  mJ&four  leb.en 
Jls  ont  vne  aine  dinifte, 

O -n  m  peut  s'armer  de  rien. 

Cet  coeurs  oul'ememy  de  Dieu 
\s4  logé  tant  de  perfidie,  _ 

Qu'on  n'y  f^aur oit  troutierde  hcn 

<2>ctir  vne  affettien  hardi', 

fis  n'ont  iamaii  d'amy  ficher, 

O  ut  fa  mort  les  puijfe  empefcher, 

î)2  quelque  vifre  ordinaire, 

Où  depuis  le  matin  au  fir 

"Bienfiamm  ds  n'ont  rien  affatre 

$»e  fe  regardera  s^eoir.  M 
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'Mais  que  peut  on  contre  le  fort, 
'Laijfons  là  ces  vilaines  âmes, 
Leur  Ufchcti  n'a  point  de  tort,       , 
Ils nafquirent  pour e/lre  infâmes* 
La  fortune  aux  yeux  aueurlez, 
î/inz*  mouuemens  tous  dérègle/ 
Les  a  conçeus  à  ïautmure, 
Et  fous  vn  afire  transporté 
Qui  cheminoit  contre  nature 
Quand  il  leur  ver  fa  fa  daté. 
f  ffous  e/îes  ne  tout  au  rebours 
De  leurs  influences  matines, 
U  Aflre  dont  vou  <  fumez,  le  cours 
Suit  les  routes  les  plus  diuines? 
fl  efl  vray  que  vous  méritez, 
j4u  delà  desproffierhez.1 
Dont  il  vous  a  laiffé  l  vfage^ 
Si  le  àefttn  dennoit  vn  rang 
Selon  Fefprit  &  le  courage 
Danton  fer  oit  Prince  dufang. 

O  Dieux  que  me  faut-il  chotflr 
Tour  louer  mon  Dieu  tutelaire 
Que feray-ie  en  l'ardent  défit 
O  ut  mon  efprit  a  de  vous  plaire} 
le  diraypar  tout  mon  hn^heur 
le  peindray  fi  bien  vojire  honneur, 
Que  la  mer  qm  voit  les  deux  Tples 
Dontfe  mefure  l'Umuers, 
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Gardera  for  les  ondes  molles 
Lecaraftere  de  mes  vers. 

THEOPHILE   A   SON 
Amy  Chiron« 

TOy  qui  fait  vn  br  nuage  d'eau 
tJMiïlefok  meilleur  &  plus  bem^ 
Que  celuy  du  beau  Ganimede, 
Et  qui  luy  donnes  tant  d'apai 
QueY*  licjutnr  efi  vn  remède, 
Contre  l'atteinte  du  trefta*. 

Penfes-tu  que  maigri  l'ennuy 
Qui  me  peut  donner  auiourd'huy 
L'horreur  dvneprifen  fi  noire, 
le  ne  te  garde  encor  vn  heu 
ts4u  mtfme  endroit  de  ma  mémoire 
Qufe  dott  mettre  vn  demy-  Dieu. 

Bouffy  d%vn  air  tout  infetlê 
"De  tant  d'ordures  humettc 
Et  du  froid  qui  méfait  la  guerre 
Tout  chagrin  &  tout  abatu, 
/Mieux  qu'en  aut/e  lieu  de  la  terre 
Il  mefouuitnt  de  ta  vertu. 

Chiron  au  moins  [ne  fournis 
Te  faire  ouyr  les  trifies  voix 
Dont  t'muoquent  mes  maladies, 
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tu  mimrtoît  donner  dequoy, 

Fo,cermesM4"<ftourMS 
^parler  dignement  de  toy. 

De  tant  de  y afei  précieux 
O»  l'«%  le  f  lus  exquis  des  deux, 
z/i r caché fa  meilleure  fo-ce, 
Stiauvis  feulement gonfle 
A  leur  moindre  petite  amorce^ 

r aurais  trop  d'aife  &  de  famé. 
Si  deuam  que  de  me  coucher 

MesfoufarsfefouuoieM  boucher 
D'vn  long  tratâ  de  cet  Hydrotned» 
Ou  tout  chagrin  s'enfeuelit, 
U enfant  dont  auorta  Scmclt 
Me  me  mettrait  iamais  au  lift. 
Au  lieu  des  continus  ennuis 
Qui  me  font  pa(fer  tant  dénués 

Auec  des  viÇmi  horribles, 

Met  yeux  vendent  enfmmemnt 

iJMille  volupté  t.  inuifibhs 

Que  U  main  cerche  en  sefuedlant. 

Au  lieu  eteflre  dans  les  enfers* 
'Defonger  dis  feux  &  des  fers 
Qui  me  font  le  repos  fi  rafle, 
Jefongemtàeflu  a  Taris 
Dans  le  cabinet  ou  Calife, 
EuslletrhmphcdeQoris. 

A  l'efdat  defes  douxfiambaux 
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%es  mire)  couis  des  tombeaux 
D'où  te  voit  Jôrtir  les  furies* 
Se  ptmdr  oient  de  viues  couleur} 
Etferoient  à  mes  refrènes 

De  beaux  prez,  tapijfcz  de  fleurs, 

A  !  que  ie  perds  de  nepouuoir 
Quelque- fis  t'ouyr^rte  voirs\ 
Dans  mes  noires  meUncbolies, 
Qui  ne  me  laijfent  prefque  rien 
De  teint  $  agréables  folies 
QjSon  ayfnoit  en  mon  entretien, 

Qtit  mes  îïieuxfont mes  ennemis 
De  ce  qu'ils  ne  mont  pat  permis 
De  Capeler  en  ma  detre[fe% 
^)oEle  Chiron  après  le  Roy 
et  les  faneurs  de  ma  mat-reffe 
Mon  cœur  ri  a  de  regret  qua  toy> 

PRIERE    DE    THEOPHILE 
aux  Poètes  de  ce  temps. 

VOus  a  qui  desfraifches  valUes 
"Tour  moyfi  durement  gtlecs» 
Ouurem  lerfontairts  devers; 
Vom  qui  pouutz.  mettre  en  peinture 
Le  grand  obptl  de  l'Vniuers 
Es  tous  Us  txaifts  de  la  nature, 

H 
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Seaux  efyitsfîchrs AU glotre, 

gtfgns  qui  l'a  il  delà  mémoire 
filefcatrott  rien  vouutr  de  beau, 
£  [contez,  la  voix  d'vnToe.e, 
Que  les  alarmes  du  umbea* 
%ndew  à  chaque  fris  muette. 

"  roi«[ç*«*>  ¥vne  inilifle  raee 

Maintenant  fuie}  de  ma  dtfgrace 
Leieiïetd'vnlele  trompeur 
Et  que  leurs  perfides  mences, 
DMtUsflf*  rrfiltt  cm  peur 
Tiennent  mes  Mufes  enchaînées. 
S'darnue  que  mon  naufrage, 
Soit  la  fin  dt  ee  grand  orage 
Dont  ie  voy  mes  tours  mtitaffez, 
je  voMConiiireomupt fawlte 
far  tout  l'honneur  des  trtf}*jjtz» 
Dewuloir  acheter  m  i  plainte. 

Gardez,  bien  que  la  calomnie, 
<Ktl*iffedeïign>mmie 
Xxmrmensquolkmaturezy 
Et  que  le  brafier  quelle  allume, 

Simesosenfoitdettorex., 
jMebr4epa4aujfimaphme. 
r0mre  tôt*  Us  efyUs  de  verrt 

»  Autrefois  i  'amis  vn  tonnerre, 
Mats  le  temps  flateleur  courroux 
Tout  me  quitte  ^Mufee(lfr,fet 

v-^..     — —  — 
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Et  le  bruit  de  tant  de  verrou* 
sJMt  choque  la  veix  &  la  brife, 

Que fîcejie race  ennemie, 
\JMc  laiffe  Apres  tant  d'infamie^ 
'Dans  les  termes  de  me  vanger, 
N'attendez.pointqueie  vtevange 
Au  liai  du  foin  de  l'outrager 
faurayfoin  de  voflre  louange. 

Car  s'il  faut  que  ma  forces  lutterai 
Contre  ceux  qui  meper(ecutent, 
^Dc  quelle,  terre  des  humains, 
2y>  font  leurs  ligues  emparées, 
?/  faudrait  comreux  plus  de  mains 
Que  n\ n auroit  cent  rBrtarees. 

Mapatture  ame  toute  abat  ne. 
Dans  ce  long  ennuy  qui  me  tiïc, 
<R^aplus  de  defirs  violer' s, 
çjkfon  courage  &mon  affeurance 
iJttefom  de  vigoureux  efl^ns 
Du  cofié  de  mon  efperance. 

fcypour  de  [nouer  la  chaifne 
Qui  me  tient  toutpreft  k  lagefne, 
Mon  etfrit  napliqwfes  foings> 
Et  me  reftruefa  puiffance, 
Qu'à  rembarrer  les  faux  tefmoings 
Qui com^atront  mon  innocence. 

De  fia  depuis  fx  mois  iefonge 
De  quelfi  dangereux  menfonge 
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yisfn'auroniïtnÀH  le  lien. 
Et  de  cjuelfifmple  artifice 
Leur  esprit  fins  fit  que  le  mUît* 
Me  coiiuamiï&de  maie  f ce, 

On  votd  ajfe^jqne  mes  parties^ 
Vtienfiigneufiment  aduerttes 
De  met  plus  criminels  fecrets, 
2\£  W  recours  qua  la  tromperie, 
et  que  mes  luges  firit  diferets 
IDc  ne  foins  Punir  leur  furie. 

Maitamflquli  fouler  leur  haine 
Les  luges  cm  des  pieds  de  laine, 
le  voy  que  ces  écrits  humains, 
Laijfewt  longtemps  grmder  tenuicy 
Sans  mettre  leurs  pe famés  mains 
Deffusmon  innocente  vie. 

Et  cependant  mapatienee 
pSiqui  leur  bonne  confciencey 
"Promet  vn  ionr  ma  liberté. 
S'exerce  à  cerchervne  lime 
Quivcrfutide  à  leur  bonté 
Qu'on  me  pardonnera  fans  crime. 
-  Ma  Mafefoible  &ftns  haleine 
Ouvrant  fa  mal*  heur  eu fe  veine , 
^/f  recours  à  voftre  pitié: 
Ne  morde z  point  fur  fon  ouurage, 
icy  *joftre  imptitie, 

P   -,«     >ti*r  ■   yT'C  Ce:?''',1??, 


J-e  nsfus  tamais  fifuperbe 
Que  d'oftcr  aux  vers  de  Mai  herbe 
Le  François  qu'ils  nous  ont  aprù9 
€t  fans  malice  çrfens  envie, 
f'ay  tofiftours  Un  dans  ces  c fonts 
U  immortalité  de  fa  vie. 

Pleut  an  Ciel  que  fa  renommée 
Fut  auffi  chèrement  aymee 
De  mon  V  rince  quelle  eH  de  moy> 
Son  deftin  loin  de  la  Commune 
Seroit  tou fours  auec  le  Roy 
Dedans  le  char  de  la  fortune. 

Vne  autre  veine  violente 
Toujours  chaude  &  toufiours'fangU^ê 
Des  combats  de  guerre  &  d'amour 
sz,<4 'tant  d'efclat  fur  les  théâtres* 
Qu'en  delfit  de^f refions  de  Cour 
£Ùe  a  faiâ  mesfens  idolaflres. 

Hardy  dont  le  plus  grand  volume 
N'a  ixmais  feeu  tarir  la  plume 
Touffe  vn  torrent  de  tant  de  vers 
Qu'on  diroit  de  l'eau  d'Hypocrene 
2\(j  tient  tousfes  vaiffeaux  ouuers 
Qtfalorsqùily  remplit  fa  veine. 

Porchercs,auec  tant  deflamrne> 
Touffe  les  mouuemens  de  Famé 
Vers  la  route  des  immortels, 
Q£il  laiffcpar  tout  des  matières* 

H    i 


*74 
Qjefîs  vers  troHnent  des  tAuteh 
Et  lu  autres  des  cimetière*. 

Encore  ri  ay-ie  point  (audace 
De  fouler  leur  première  race 
Boifrobert,  en  peut  amener 3 
Apres  fes  pat  tout  vne  preffe. 
Qui  mieux  que  moypeuuent  donner 
1)es  louanges kfa^Pnnceffe. 

S.Amjntfçatt  bien  polir  la  rime 
&Auec  vne  fi  douce  lime, 
Que  [on  luth  riefïpaspltts  mignardy 
JVy  Gombaut  dans  vne  elegie? 
$^y  ÏEpigrame  de  Menard, 
Q  t$i  fembie  auoir  de  la  zJWagie. 
Et  vqm  mille  ou  pins  que  ï adore 
Que  mon  detfein  veut  ioindre  encore 
A  ces  génies  vigoureux, 
De  qui  ie  tache  icy  la  gloire, 
Pour  ce  que  le  fort  mal-heureux 
Les  afaiùl  choir  a  ma  mémoire. 

Voyant  mes  *JMufes  eftourdies 
Des  frayeurs  &  des  maladies 
Qui  me  prennent  a  tout  momens», 
Faite  leur  vn  peu  de  careffe 
£t  leur  rendez  les  compliment 
"De  eduy  qui  vom  les  adrejfe* 
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REMONSTRANCE   DE 

Théophile  a  Monficur  de  Vertamont 

Confciller  en  la  grand' 

Chambre. 

I  '  IPX  S  formais  que.  U  renoutte&u 

U  Fo>?d  la  glace  &  deffeiebe  l'eau 
Qui  rendent  les  prez,  inutiles, 
JEî  quen  l'obiecl  de  leurs  plaifirs 
Les  places  des  plus  grandes  villes 
Sont  dtsprifons  à  nos  defirs. 
1   Qhc  l'cyfeau  de  qui  les  glaçons 
t/fueient  enfermé  les  chanfons 
Dans  la  poiftrine  refroidie, 
TroHUt  la  clefdefongofier, 
Et  promeine  fa  mélodie 
Sur  le  myrthe  &  fur  le  rcfîer. 

3  Que  l'abeille  après  la  rigueur 
Qui  tient  [es  aiflcs  en  langueur 
Au  fond  de  ces  petites  cruches, 
S'en  va  continuer  le  miel, 
Eicjuitant  la  profondes  ruches 
IQ^afon  vol  borne  que  du  ciel. 

4  Que  les Zephy/cs  ïeïfancham 
Parmy  les  entrailles  des  champs. 
Lafchent  ce  que  le  froid  enferre: 
Que  l'aurore auecque  fes  pleurs 

H    4 
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OuHre  les  cachots  de  la  terre 
Pour  en  faire  finir les fleur;. 

5.  Que  le  temps  fi  rend  fi  beninl 
Mefinc  auxfirpem  pleins  de  venin 
Dont  nofirefang  e/lfkpajïure, 
Qt£enla  faneur  de  U  [ai fin 
Et  par  arre%  de  la  Nature, 
Il  les  fait  finir  de  prifin. 

<?.  Uanafaiftplusde  la  moitié, 
Qui  tous  les  iours  vojlrepî  tié 
*JWe  dpit  faire  changer  de  place? 
Nr  me  tenez,  plus  en  fusf>ens> 
Et  me  failles  au  moins  la  grâce 
Que  le  Cielfatt  à  desfirpens. 

LÀ  MAISON  DE  SYLVIE 

par  Théophile, 

ode. 

POur  tai/fer  auant  que  mourir 
Les  traits  viuans  d'vne  peinture 
Quincputjfe  iamais  périr 
Qj£en  la  perte  de  la  nature» 
lepajfe  des  crayons  dorez. 
Sur  les  lieux  les  plus  rcuerezj 
Oh  la  vertu  fi  réfugie^ 


Et  dont  le  port  me  fut  omtc>t 
Pour  mettre  ma  tejlc  à  cmuen 
Quand  on  bru  (la  mon  effigie* 

*  Tout  le  monde  a  dit  qu  AyolUn 
Vauorifequi  le  reclamcy 
£t  quauec  feau  de  [on  valon 
Le  fçauoir  peut  couler  dans  l'ame3 
fJTHais  teftouffe  ce  vieil  abus, 
£t  bams  defr$nais  Phœbus 
De  la  bouche  ae  nos  Toctcs 
Tous  ces  Temples  font  démolis 
Et  (es  D<mons  e^Jluelis 
Dans  des  fepultures  muettes . 

le  ne  confacre  point  mes  vers 
ex?  ces  idoles  effacées 
'Qui  nont  efièdans  l'Vniuers^ 
Qu'vnfiHX  ob'ytl  de  nos  penfeesl 
Cesfanrofmes  n'ont  plus  de  lieu. 
Tels  qu'on  dit  auoireflè  Dteu, 
N'ejioit  p ai  feulement  vn  homme 
Le  premitr  qui  vidUBterncU 
Fut  cet  impudent  criminel 
Oui  mordit  la  fa  taie  pomme. 

Tous  ces  Dieux  de  bronze ■&  d*  air  tu 
2sÇontiam4i$  lancé  le  Tonnent* 
Ceïlle  dard  du  Dieufouuerain 

QiîJ crtA>  l€  Cifl  &  ia  Terre ^ 
a  !  que  le  cekfie  cwrfwix 

H     ; 
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Eftoit  bien  (mhrax^i  fumons*, 
Lors  qu 'il  fit  parler  ces  Orsckf* 
et  que  fins  ci  -(tourner  nos  pas 
Il  notu  vid  courir  aux  apœ<y 
Oe  leur  pernicieux  miracles. 

Satan  ne  nom  fùttplw  bronchet 
Dans  de  fi  dzngereufa  toiles, 
lue  Dieu  que  nous  allons  cerchtr  , 
LoaepUss  haut  que  les  ejhiles9 
Nulle  diuinité  que  luy 
JVe  me  veut  donner  amour  d'huy 
Ce/h  flamme  ou  cefîe  fumée, 
"Dont  nos  entendemens  efpris 
S'efforcent  agaigner  le  prix, 
Que  mente  la  renommée. 

^Apres  luy  u  m  en  vais  louer 
Tn  image  de  Dieu  fi  belle, 
Que  le  Ciel  me  doitaduouer 
Du  trauail  que  iefay  pour  elle% 
Car  après  fe s  facrez.  Auteh> 
Qj>à  àeuant  leurs  feux  immortels 
Fom  aujft  proflerner  les  Ange  s  > 
JV&tté  pouuons  fanç  impiété 
Flattr  vne  chaflt  beauté' 
D$ê  doux  encens  de  nos  louanges, 
jîinjî  fou*  â>môde[le$  vœux 
Mu  vêts  promettent  à  Silme> 
(i  nmfl  cbqrmhir  qut  les  mucux 
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Comment  vne  féconde  vie} 
Que  fîmes  efcritsmcfynfez 
Nepeuuent  VJirauthortfez, 
Les  tefmoignages  défi  gloire^ 
Ces  eanxyces  rochers  &  ces  bois 
Prendront  des  âmes  çjr  des  voix 
T$ur  en  cenferuer  la  mémoire. 

Si  quelques  arbres  renomme!^ 
*D'vn  adoration  profane > 
Ont  eftêuxâù  animez. 
Des  fombres  regards  de  Diane, 
Si  les  rnffiaux  en  murmurant 
'Aloiw  dutresfots  dtf  eurant, 
An  g™  d'vn  faune  on  à9  vne  ¥ee, 
Etfi  la  majfe  du  rocker, 
Se  Uijfa  quelquefois  toucher 
jiux  chanfons  que  difok  Orphée» 

Quelle  dureté  peut  auoir 
jOobiecl  que  ma  Trincefîe  touche* 
Quelle  ne  fwffe  le  pour  noir 
ToHt  auffî  teft  d'ame  &  de  bouche? 
Dans  fes  bajimens  orgueilleux 
2)  tm  fes  pourmenoirs  merveilleux 
Quilk  fàitdttè  de  marbres 
Ne  pourront  pewtrerfts  yeux, 
Queues  fontaines  &  quels  arbres 
I\7e  les  eflirneront  des  Dieux. 

Les  plus  durs  wfw  tntrouueri 
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'Bienpluîlo fi  degré  que  de forcé 
"Teindront  pour  elle  de  mes  vers 
Et  leur  feuilles  &  levtr  efcorce> 
Et  quand  il  les  auront  grauez. 
Sur  leurs  fronts  les  pi  m  retenez* 

?e  fçay  %He  les  fiM  fers  orages 
Ne  les  o feront  pas  toucher > 
£t  pourront  pltfflofi  arracher 
Leur  racines  é*  leur  ombrages'. 

le  fçayqsteces  miroirs  {lot ans 
OnFoijeîi  change  tAnt  de  macty 
^Pour  elle  deuenus  confiam 
[Auront  vnefidelle  glace, 
ît  fi  su  vn  ornement  fi  ht  au 
ha  furface  me  fine  de  l'eau* 
Nonobstant  fa  délie  attife 
Cardera  feurement  encrez. 
Et  mes  charaUeres  factez,* 
Et  les  attraits  de  ta  Princeffe. 

ïJWaU  fa  gloire  n ya  pas  befom 
jQHi  mon  feulouurage  en  resfymde, 
Le  Ciel  a  défia  prié  le  foin 
2)f  la  peindre  par  tout  le  monde > 
Ses  yeux  font  peins  dans  lefoleil 
-L'Aurore  dans  fort  teint  vermeil 
IJoid  fes  autres  beautés  tracées» 
Ht  rien  nelïeindra  ces  vertu* 
jQjte  les  ctenx  nefçitnt  datKâ 
ecu 
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ODE    II. 

VJ^foir  que  les  flots  mariniers 
apprenaient  leur  molle  littiere* 

tAux  quatre  ronges  limoniers 

Qui  font  ah  ioug  de  la  lumière. 

Je  p  anchois  mes  yeux  fur  le  bord 

D'vn  lift  où  la  N*iade  don 

et  regardant  pefcher  Siluic 

Je  voyou  battre  les  poijfons 

*A  quipluHoîiperdroitla  vis 

En  l'honneur  de  ces  hameçons. 
Uvne  main  défendant  le  bruit* 

Et  de  ï autre  tenant  la  Une 

SBefitiQ  qu  abordant  la  nuitt 
Le  iourplus  bellement  décline^ 
Le  foleil  crftgnoit  d'cfclairer, 
Et  craignoit  défi  retirer, 
LeseFtoilks  nofoientparoiflrc* 
Les  flots  nofoient  sentupouffer 
Le  Zephyre  nhfoit  paffer, 
L'herbe fe  rettnoit  de  croiflrc* 

Ses  yeux  ieuoient  le  feu  en  l'eau, 
Ce  feu  choque  v*aufam  U  craindre 
Et  l'eau  trouue  ce  fu  fi  beau 
QueVLçneïoftroit  rfteindre» 
Ses  efemens  fi  furieux 
Pour  U  rcfycft  defe  s  beaux  ywx 

hiter* 


interrompirent  leur  querelle 
St  de  crainte  de  la  fa [cher 
Se  virent  contraintl*  de  cacher 
Leur  inimitié  naturelle. 

Les  Tritons  en  it  regardant 
Tt±Ax  travers  leur  vitres  liquides 
D'abm  à<f.$  obteft  ardent 
Sentent  quïsne  fintplu*  humide  si 
Et  far  eftonnement  fudain, 
Chacun  d'eux  dans  vn  corps  dédain 
Cache  fa  frme  deffyoùilléey 
S'eflonne  de  fe  voir  cornu^ 
El  comment  le  poil  eff  venu 
jDeffw-jôn  e faille  mouillée. 

Soufpirant  du  cruel  affront 
Chjide  Dieux  les  a  fait  de  befies, 
ttfoHi  Us  cornes  de  leur  front 
'^4  courbé  leur  homeufes  tefies, 
Ils  ont  abandonné  les  eaux 
et  dans  la  riue  ou  les  rameaux 
Leur  ontfaiÛ  vn  logis  fi  fombre, 
Tromenant  leurs  yeux  esbajs 
l2STcfm  plus  fi*r  que  leur  omb,e> 
%sf  Ceftang  qui  les  a  t>ahis. 

On  dit  que  la  fœur  du  fdeil 
Euft  ce pouucir  fur  la  TS^aturey 
Lors  que  d*vn  changement  pareil 
AUwn  quitta  fa  fîgHre9 
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Cf  que  fit  fa  diurne  main, 

Pour  punir  dans  vn  cor  fi  humain, 

Sa  curinjité  profane 

S'eflftitl  icy  contre  les  Dienx, 

Quiriauoient  approché  leurs  yeux 

Que  des  yeux  de  noflre  Dia?îe^    . 

Des  dams  que  la  honte  &  la  peur 
Chaffe  des  murs  &  des  alises, 
*JMauài\fent  le  deflin  trompeur 
'Des  froideurs  qud  leur  a  volées. 
Leur  cœurpriué  d'humidité 
Ne  peut  quauoir  timidité 
Voir  le  Ciel  ny  fouler  U  Terre, 
Ou  Syluie  enfespourmenoirs 
Inte  Ve/cUt  défis  yeux  noirs 
Qui  leur  font  en  cor  la  guerre. 

Ils  s'efîiment  heureux  pnm  tint 
Reprendre  l'air  quelle  je  fftire, 
Leur  dfftin  ne  fi  que  trop  contant 
De  voir  le  iourfous  fin  Empire^ 
La  Trinceffe  qui  les  charma, 
iAkrs quelle  le\ transforma. 
Les  fit  eftrt  blancs  comme  neige, 
Et  pour  cw filer  lenr  doideur , 
Ils  receurent  lepriuilege 
H)e  porter  teuf  ours  fa  couleur. 

Lors  qn  à  petits  floquons  liez. 
Jsd  neige  fwfibtmwt  venue. 
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5#r  des  grands  tapis  dejliet 
Efftanehe  l'amas  de  la  nucy 
Lors  que  far  le  chemin  des  deux 
Ses  grains  ferrez.  &  gracieux» 
2^6 nt  trouvé  ny  vent  ny  tonnerre  > 
St  que  fur  les  premiers  coupe  aux, 
Loin  des  hommes  &  des  troupeaux 
fis  ont  peint  les  bois  &  la  terre. 

Quelque  vigueur  que  nota  ayons 
Centre  les  efclats quelle  darde 
Ils  nom  blejfent  &  leurs  rayons 
Ssblouyffent  qui  les  regarde, 
Tel  dedans  ce  parc  ombrageux 
Efclate  le  troupeau  negeux 
Et  dans  fes  veSiemens  modeftes, 
Ou  le  front  de  Siluie  c({  peint  > 
Faift  briller  lye filât  de  fin  teint 
AVennuydes  neges  celé fi es. 

£n  lafaifon  que  le  Soleil 
Vaincu  du  froid  &  de  l'orage, 
Laijfe  tant  d'htures  du  fommeil 
JEtfipen  de  temps  à  îouurage, 
La  nege  voyant  que  ces  dains 
La  foulent  auec  des  âesdains 
S'irrite  de  leurs  bons  fiperbes, 
Et  pour  a  fermer  ce  troupeau 
^ar  defpitfius  vnfro\d7mnte*u> 
Cscke  &  tranfu  wm  lu  hsrbch 
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tJMaU  le  parc  pour  fes  npum 
Tient  ajfez.  de  crèches  couuer: 
Que  le  ncgc  ny  les  glaçons 
7^j  trouueront  uxmaïs  ouvertes, 
Là  le  plus  rigoureux  hyuer 
7^e  lesfçauroit  iamaitpriuc , 
Ny  de  loge  ny  de  paflure  , 

fis  y  trouueni  tcufiours  du  vers, 
QjSvnpeut  de  foin  met  à  couuert 
Des  outrages  de  la  T^ature. 

Laies  faifans  &  les  perdrix 
T fournirent  leurs  compagnies, 
Mieux  que  les  aies  de  *Paris 
7^(clesfçaument  auoir  fournies, 
tyfuec  elle  voit- on  manger 
Ce  que  l'air  le  pU&  étranger 
Nom  peut  faire  venir  de  rare 
Des  oy féaux  venus  de  fi  loing 
Q*fon  y  void  imiter  le  [oing 
IfvngYanà  Roy  quineji  pas  au  Are. 

Les  animaux  les  tnoim  priuel^ 
*Aufi  bien  que  les  moins  fauu  âges  h 
Sont  efgallement  captiuez* 
Dans  ces  bois  &  dans  ces  riuages, 
Le  maifire  d'vn  Ucufeplaifwt 
De  t hyuer  le  plus  rnaUfaifant,  - 
Deffe  toutes  les  malices 
-^l'abondance  de  [on  blenè 
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Les  Elément  ne  trouuent  rien 
*Pour  luy  retrancher  fe s  délices. 

ODE    III. 

DAnt  ce  Parc  vn  valonftc*et 
Tout  voilé  de  ramages  [ombres. 
Ouïe  Soleil eft  fidiferet 
Qj£ilnyforce  iamais  tes  ombres, 
TreJJe  dtvn  cnpfi  diligent 
LaflotsdedtKx  ruiffeaux  d'argent, 
Et  donne  vne  fraifeheur  fi  vins 
%A tQHi  les  obiets  d'alentour^ 
Que  mefrne  les  martyrs  d'amour 
T  trouuent  Uhy  douleur  captiue. 

Vn  ejiane  dort  lk  tout  au  pres, 
Où  ces  fontaines  violentes, 
Courent  &  font  du  bruit  exprès 
Tour  efueiHer  fes  vagues  lentes, 
"Luy  d'vn  maintien  m^iefiueux, 
Reçoit  V  abordimpetueux 
*De  ces  Naiades  vagabondes 
Qui  dedans  ce  large  vaijjeau 
Confondent  leur  petit  rwffeav 
Et  ne  difcirnentpluifes  ondes. 

La  sJMclictrte  en  vngazw, 
Frai*  de  ïeftanequi  ïenuironne 
Tait  aux  Cygnes  vne  maifon% 
Q  ui  luy  fert  aujfi  dç  couronne, 


Si 
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Si  ta  vagnt  qui  bat  fes  tors 

Jamais  auecques  des  threfors 
N'arriue  kfon  petit  Empire 
^Au  moins  Us  vents  &  les  rochers 
N'y  font  point  aier  les  nochers 
*Dont  ils  ont  brisé  UïTMuireu 

Lk  les  oyfe aux  font  leurs  petits, 
Et  nom  iamais  veu  leurs  counees, 
5 on  1er  les  fanglots  appétits 
Vuferpent  qui  les  a  trouvées, 
Lïk  neflend  point  fis  plus  mortels 
Ce  monflre  de  qui  tant  d'autels 
Ont  iadis  adore  Us  charmes 
£t  qui  d'vn  gofter  gcmijjant 
Y  ait  tomber  lame  dupajfant 
"Dedans  l'embufche  de  fes  larmes. 

Zephyre  en  chajfc  lt\  chaleurs, 
*Rien  que  les  Cygnes  ny  repaiffent 
On  ny  trouue  rienfow  les  fleurs 
Que  lafraifeheur  dont  elles  ftaijfënt 
Le gazjon garde  quelquefois 
Le  bandeau,  lare  &  le  carquois 
De  milî  amours  qui  Je  dépouillent, 
^41*  ombrage  de  fes  rofaux, 
Et  dans  {humidité des  eaux 
Trempent  leur  ieunes  corps  qui  bd'mïïenu 
.    L'e flanc  leurpyefîefa  frai  fe  heur y 
La  Naïade  leur  verfe  a  boire, 

Toute 
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*oute  te  au  prend  de  leur  blancheur 
Vefclat  £vne  couleur  tïyuoirc, 
On  voidlà  ces  nageurs  ardents, 
Vms  Us  ondes  quUs  vomfendans, 
Faire  la  guerre  auxT^ereides, 
Qui  deuant  leur  teint  mieux  vny, 
Cachent  leur  vifoge  ierny 
Et  leur  front  tout  coupé  de  rides. 

Orcnfemblc>orcs  differfez, 
Ils  brillent  dans  ce  crefyc  fombrt », 
ëtfout  les  flots  qu'ils  ont  percez* 
Laifent  efoanouyr  leur  ombre, 
Parfois  dans  vne  claire  nuift, 
Qui  du  feu  de  leurs  yeux  reluit 
Sans*aucun  ombrage  de  nues, 
jDiane  quitte  fin  "Berger 
St  s  en  va  là  dedans  nager, 
sAuccquesfcs  cftoilesnucs. 

Les  ondes  qui  leur  font  V amour, 
Se  reflifent  for  leurs  effaules» 
Et  font  dan  fer  tout  a  tentour 
U  ombre  des  ro féaux  &  des  foules, 
Le  Dieu  de  l'eau  tout  furieux 
H  au fse  pont  regarder  leurs  yeux 
Et  leur  poil  qui  flotte  for  tonde. 
Du  premier  qu'il  void  approcher, 
Renfle  voir  ce  ieune  cocher 
Qui  fit  iidù  bru ferk  monde, 
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Et  ce  panure  Amant  langokrtwcl 
iDontleftn  totifwars  fi  rallume» 
Et  de  cjtu  les  foins  amoureux 
Ont  fait  ainfi  blanchir  la  plume* 
Ce  beaufigne  à  qui  *Phaê'ton 
Laijf*  ce  lamentable  ton, 
Tefmoin  d'vne  amttiê fi fainble ', 
Sur  le  dos  fin  aijle  ejlenant, 
Met  fi  s  votlies  blanches  au  vent, 
Tour  chercher  £ob]tft  defaplainttco 

^Amfipour  flatter  fin  emuy> 
fe  d  m«ndt  an  Dieu  Melicerte* 
Si  dacun  'Dieu  ricftpoi  celuy 
Dont  il  fcnfftire  tant  la  perte, 
£t  contemplant  de  toits  csfie^ 
"Lafimblance  de  leurs  beauté^ 
4jlfe?tt  renetweller  fa  faine, 
Errant  au  te  des  faux  phifirs 
Snr  les  traces  de*  vieux  défis* 
Que  conferue  encore  fin  amc. 

foufiours  et  furieux  deffiiny 
Entretient  fis  blejfeuresfraifihes> 
E'fiïit  venir  contre  finfeitt 
U<urbrufl*nt  &  les  ondes  fiches: 
Ces  attraits  empreints  la  dedans 
Comme  mec  dts  flambeaux  ardens> 
Lûy  rende  la  çtau  tome  n*trt% 
t/f}  '.  »■  s  cqu,  me  dehrsf 
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ÏI  luy  tient  teffirh  &  le  corps 
La  voix,  Us  yeux  &  la  mémoire. 

ODE     IV. 

CHajJeoyfèau  que  ion  amitié , 
Fut  mal-heunufement  fuiu%e9 
Sa  mort  ejl  digne  de  pitié 
Comme  tafoy  digne  d'enuiei 
Que  ce  précipite  tombeau, 
Qui  ten  laijfa  ïob]e£}  fibeau. 
Tut  cruel  a  tes  deftinees, 
Si  U  mort  Veuftlaifsé  vieillir, 
Tes  pxffions  alloie  m  faillir, 
Qtirtout  sefîemdpar  les  années. 

f^JMais  cjuoyi  le  fort  à  des  reuers, 
£t  certains  mouuemens  de  haine, 
Qui  demeurent  toufiours  couuerts 
jlux  yeux  de  laprudeme  humaine** 
Si  pour  fuir  ce  reptnur 
Ton  iugement  eut  peufentir, 
Le  tournai  nom  dzuoit  difîoindre9 
Tu  rieuffe  itmais  veu  ce  tour, 
Et  ismais  le  trait  de  {amour 
T^jfefut  m? fié  de  te  poindre, 

'Tour  anoir-  aime  ce  garçon* 
Encor  api  es  lafepulture, 
Ne  cramspas  le  mwuais  fiupç.n 


tu 
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rQui  peut  blajhterton  aduenturel 
L  s  courages  des  ver  tue  ux^ 
^T  muent  d'z-nvœu  reftettueux 
ç/fjMcrtou:es4teAtitezfins  crime ,' 
Comme  donnant  à  tes  amours 
£c  chafic  &  ce  commun  difeours, 
CMon  cœur  n'a  po'nt  pafsé  ma  rime. 

Certains  Critiques  curieux 
En  trouuent  les  mœurs  ejfncees3 
M  ils  leurs  foupçons  iniurieux 
Sont  les  crimes  de  leurs  pen fées: 
Le  dejfein  de  la  Chafhté, 
Prend  vne  kênnejîe  liberté^ 
Et  franchit  lesfottes  Imites* 
Que  pre fer  tuent  les  mpo(leur<> 
Qui  fous  dis  rebbes  de  Dofteurs, 
Ont  des  âmes  de  Sodemites. 

Le  Ciel  nous  donne  U  beauté 
Tourvne  marque  de  fa  grâce f 
(Je(l  par  ou  fa  diuinhi 
tjlîarque  tnujîours  vn  peu  fa  trace  * 
Tous  les  objeés  les  mieux'foimez.* 
Dément  ejlre  les  mieux  aywczy 
Si  ce  neft  quvne  ame  maligne* 
Efclaue  d'vn  corps  vicieux, 
Combattent  lesfauzurs  des  CÎCHX, 
Et  demtme  fon  origine* 

0  que  le  defir  amuglê, 
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©«  Famé  du  brutal  a  ffirel 
£jl  loin  du  mountment  regU 
Dont  le  cœur  vertueux  [on fpire^ 
One  ce  feu  que  nature  a  mïs> 
Dans  le  cœur  de  deux  vrais  amk 
A  des  rauijfements  f franges , 
Nature  a  fondé  cefl  amour è 
Ain  file  s  vœux  ayment  le  iour^ 
ss4inft  le  Ciel  ayme  les  Anges» 

Ain f  maigri  ces  triftesbruits$ 
Et  leur  mpvjhre  cruelle, 
Thyrjîs  &  moy  gouftonj  les  fruits 
¥)'vne  amitié  cbafit  &  fidèle , 
Hien  ne  ftpare  nos  defrs3 
N'y  nos  enmti$>  ny  nos  plaifirst 
Nos  influences  enlajjccs 
S'eflretgnent  d'vn  mefme  Uen% 
Et  rntsfcntimns  ne  font  rien 
Que  le  miroir  defespenfees* 

Certains  feux  de  diuinité, 
Quon  nommait  autres  fois  Génies 
D'vne  inuifible  affinité 
Tiennent  nos  fortunes  vnies 
Outlque  vif  âge  différent, 
Quelque  diuers  fort  apparent, 
§lteife  life  en  nos  aduentures, 
Sa  raifon  çrfon  amitié, 
Tiennent  aujourd'hui  la  moitié 
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De  ma  honte  &  de  mes  iniures. 

Lors  que  d'vn  ftfubit  effroy 
Les  plus  noirs  enfam  de  ïtnuie% 
±Au  milieu  des  faneurs  du  I\py, 
Oferent  menacer  ma  vie» 
Et  que  pour  me  voir  opprimé 
Le  'Parlement  mefme  animé 
Des  rapports  de  la  Calomnie* 
Sans  pitié  me  vit  combattu» 
De  Ufecrette  tyrannie 
Des  ennemis  de  ma  vertu. 

Thyrfis  auecques  trop  de  foy 
tJWaJfeura  comme  il  eftvmqu* 
ji  qui  l'aHre  luifantfur  moy, 
*De  tout  mes  defteins  communiqne* 
Il  rieuft  pas  difyoséfon  cours 
tA  commencer  les  trijies  ioursê 
Dont  iefoufre  encor*ïoragc> 
Quïlsen  vint  fout  vn  froid  fommeil 
De  tout  cefunefte  appareil 
A  Damonfairt  voir  l*  image. 

Thyrfis  outré  de  mes  douleur  h 
'Me  redit  ccfonge  effroyable^ 
Qu'vn  long  train  de  tant  de  mal  heurs 
Rendent  dorefnauam  aymables% 
ïD'vn  longfotifptr  qui  deuança 
La  première  VQixquilpottJfa 
^Pour  prédire  mon  ^àmmnrt% 
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le  fenils  mon  fangfe geler, 
Et  comme  au  tour  de  mcy  voler 
U ombre  de  ma  douleur  future. 
ODE  j, 

D^4mon,diuiUi  efois  au  lit 
Gonflant  ce  que  les  nuifts  no^s  verfent 
Lors  que  le  fmme  tnfeueht 
Les  foins  du  tour  qui  nom  trauerfent 
ts4u  milieu  d'vn  profond  repos, 
Ou  *ul  r eg.tr d ny  nnl  repos, 
7\Çabxfoit  demafantafe, 
Une  froide  &  mire  vapeur 
^JMetranfi  l'ame  dvnepeur 
Qne  la  tient  encore  faifie. 

Limais  que  lors  nofre  amitié 
J\Tat<oit  mis  mon  cœur  àlagefne, 
Tu  me  fa  lors  plus  de  pitié 
Que  Pbilis  ne  me  fut  de  peine, 
Cejî  effr&yable  fouuenir 
tJMe  vient  encore  entretenir y 
Et  me  redonne  les  alarmes 
7)u  {peflacle  plw  ennemy, 
Qui  itmais  ÎHvn  œil  endormy 
t/fpeufauc  conter  des  larmes. 
le  nefçay  fi  le  feu  d'amour, 
Qui  n  abandonne  point  moname9 
i/fudtjfatit\des  rayons  du  icur 
Qmrit  lors  mtsyeu*  de  fa  famé, 
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'Combien  que  dansfe  froid  fommeil 
La  vifible  ardeur  du  Soleil 
Se  fut  du  tout  efaanouie, 
lecreu*  qu'en  cefie  fitliort 
fauoit  libre  la  funiïwn 
De  ma  veue  &  de  mon  euye. 

Vn  grand  fantofme  foufierrain 
Sortant  de  ïinfirnalUfoffi, 
Enroué  comme  de  l'airain. 
Ou  rouleroit  vne  carrùfe, 
ÏD'vn  abord  qui  me  menaçoif, 
Et  d>vn  regard  qui  me  bief  oit, 
Drejfattt  vers  moyfes pas  funèbres, 
Fier  des  commiffions  du  fort 
tJMe  dit  mit  fois  >  Damon  esî  mort: 
Puufe  perdit  dans  les  ténèbres. 

Sans  doute  que  leur  vérité  z 
'Tins  fuiffantt  que  leur  menfctges, 
Touchent  plus  fort  no  s  faculté^ 
tt  nota  impriment  mieux  Us  fondes, 
It fretins fi bien  fesaceens, 
£t  fon  image  dans  mes  fins 
Demeura  tellement  empreinte, 
Que  ton  corps  mort  entre  mes  bras, 
Et  tonfang  ver  fi  dans  mes  dras,  ' 
Ne  rieufTent  pas  fait  plHi  de  crainte. 

Apres  a  vne  autre  dlufton 
^flechiffam  fur  ma  penfee, 
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StfingtMtàld'vijM* 
Oui  fejtoitjraifchementpaffee, 
Jefingeois  quencoron  doutoit 
En  quel  e fiât  Damoneficv, 
Et  comme  an  fort  de  la  lumière, 
OnUsobiciïsfint  efclaircù, 
Je  condamnoU  les  faux  foucû, 
De  mon  tllufien  première. 

Mais  dans  ce  doute  vn  meffager, 
Qui  pomit  les  couleurs  des  parques 
Me  vint  de  ce  fatal  danger 
%afraifchir  les  ecleftes  marquer, 
Vn  garçon  habillé  de  dueiU 
Oui  fimbloit  fortir  du  cercueil, 
Ouurant  Us  rideaux  de  ma  couche, 
\3Me  crie  :  On  a  tue  Damon, 
'iffiaù  d!vn  accent  que  le  Démon 
ZSQiUcitpa*  eftêpltu  farouche 

tJfrforfbee  à  ce  fécond  ajfaut, 

Oft**tpsfirs  *  ma  f/*fierc 
Me  refueilU  tout  enfuyant, 
Et  me  laijfa  voir  la  lumière: 
femeUuaydcs-hdill' 
flw  tran{t,p\mfro%d,p\m  mouille, 
Que  fi  ïeftoùforty  de  tonde. 
CoftritM  peint  que  l'Occident 
Zaijfe  finir  le  char  ariant, 
0*  roule  le  flambeau  du  monde. 
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Cherchant  du  foula  par  mes  yeux, 
le  mets  la  tejk  filaferteflre, 
Et  regarde  vn  feu  dam  Ici  deux 
Le  ienr  qui  nefatfoit  que  naifire; 
£t  combien  que  ce  fonce  là 
Dans  monfingquc  U  peur  gela* 
Laijfaft  encore  [es  images, 
le  me  r  affaire  &  rendors 
Croyant  que  Us  vapeurs  du  Corps, 
Awient  enfanté  ces  nuages. 

Lefommeil  ne  m'eut  pas  repris, 
Quefbngeant  encore  à  ta  vie 
Tu  vins  raffenrer.mes  efyrits 
Qj£on  ne  te  Vauroit  point  rauie, 
Il  efl  vray>Thyrfis,me  dié-tn> 
Qujn  en  veut  bim  à  ma  vertu: 
fa  te  te  vis  dans  vnt  efmeutc, 
Nuancer  l'effee  à  la  main 
Vers  vn  portail  qui  chettt  fottdain 
Mt  qui  t'accabla  de  ja  cheute. 

De  là  ce  fange  en  mon  ceruta*, 
Vourfuinant  Wiftonrsfon  idee% 
fe  te  vis  faute  m  vn  tombeau 
*Par  vne foule  desbordee, 
Les  Ittgesy  teneient  leur  rang, 
Uvn  d'enireux  fffancha  dafivg» 
Qui  me  ialit  contre  la  face, 
Là  tout  mon  fonge  {acheuay 


Et  ton  panure  amy  fe  leua 
jtyjyé  d'une  fueur  déglace. 

Cher  Thyrfis  lors  qu  mon  eshrU 
lïvne  fouuenance  importune > 
1{cf  en fc  au  deftein  qui  t'apprit 
Les  fecrets  de  mort  infortune. 
Lors  que  ie  fuis  le  moins  troublé 
7 ont  mon  efyoirefl  accablé 
De  l^  ternpefte  ineuitabtey 
Dont  me  bat  le  courroux  dÀttin, 
Et  voicy  cmiment  [on  deuin 
tA  rendu  ta  voix  véritable. 

Ce  fonge  du  fatal  fecret, 
Où  ma  première  mort  fut  peinte 
Pndifmt  le  cruel  décret , 
"Dont  ma  liberté  fui  éffctntei 
Ce  garçon  aux  veflemens  noirs  ^ 
Qui  frnbloit  fortir  des  manoirs $ 
Oui  ne  s'onurent  quk  la  magie. 
Lors  qiitl  parla  de  mon  tombe. 
T  se  h/oit  Cimfamc  jlarnbeaify 
Qtt  c  on  fuma  mon  cffgie% 

Thyfts  encor  à  l*  autrefois  > 
Que  cejk  vifwnfutuie 
Par  mes  regards^  par  ma  véftl 
Vafftura  que  veftois  en  vie> 
Se  don  ajfrzreffoHuenir 
D&fiùcy  qui  le  fit  ve 
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Ou  ïauois  commencé  ma  fuite, 
Lon  que  fa  voix  moins  que  fis  fleurs 
sJMedtt  cefonge  de  malheurs, 
Vont  i  au  ens  encore  la  fuit  te. 

Cefonge  auec  autant  de  foy 
Lu) fit  voir  l'effet  &  la  porte, 
Et  le  peuple  à  Vent  sur  de  m  \y% 
Comme  d'vne  perfonne  morte. 
Quand  mesfoibks  bras  alarmez, 
A  cinquante  voleurs  armez* 
Voulurent  présenter  ïcfyee, 
9e  cheuxfom  vn  portail  cuuert, 
Et  fmfaifi  dans  le  couuert, 
Ou  m*  bonne  foy  fut  trompée. 

Soudain  le  fieur  de  Cmmartin 
Qui porte  des  habits  funèbres, 
Mt  fit  ferrera  SainU  Quentin 
între  les  fers  &  les  ténèbres; 
*Depuis  toufiouYi  tout  enchaîne 
Soixante  Archers  mont  Amené 
Par  les  bruits  de  la  populace 
Dedans  ce  tewbreux  manoir, 
Oit  ce  fang  &  les  luges  noirs 
Afaneieatdef-ja  marque  laplace. 
ODE     V  I. 

AInfiprophetifa  Thyrfis 
Les  malheurs  que  toute  vne  annet 
Par  des  accident  fi  précis 

1  ,4 


zoo 
tAfaitt  choir  fur  m*  definee, 
La  furie  de  mon  deftin 
Quelle  refyanditfa  bruine, 
Car  le  Décret  du  Parlement 
Se  donnait  au  mefme  moment, 
Que  Thyrfisffngeoit  ma  ruine. 

Mon  innocence  &  ma  raifon 
Pourefchapper  à  leur  choie  re, 
Appelèrent  de  maprifon 
%A  ï  Autel  d'vn Dieu  tut elaire^ 
Ctfl  ou  te  trouuay  monfuppert, 
£'e(l  oh  Thyrfis  courut  d'abord 
'Prédire  &  confoler  ma  peine 
Nom  c fiions  lors  tout  deux eomerif 
Dec:;  arbres  pour  qui  mes  vers 
Ouurent  fiiuftement  ma  vene. 

7{ous  cjiïons  dans  vn  cabinet 
En  ceint  défont  aine  s  &£arbre$i 
Son  meuble  eft  Ci  clair  &  fi  net, 
Qu'.  ïefmatl  eft  moins  que  les  marbres^ 
Cctiy  qui  ta  fait  (i  poïly 
Semble  auoir  iadis  demoly 
Le  grand  Palais  de  la  lumière, 
Et  pillant  fon  riche  p&nrpris 
De  tout  ce  glorieux  dtbru, 
Auoir  la  porté  la  matkre. 

'Pour  conferuer  mon  ornement 
"Le  Soleil  le  Une  &  l'effuyç, 


Car 
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Car  s  *e(l  le  Soleil/eulement, 
Qui  fait  le  beau  temps  &  lapluyc, 
Flore  y  met  tant  de  belles fleurs $ 
Que  V Aurore  peut  fins  pleurs 
"Voir  leur  e filât  qui  Ufurmonte, 
Ceft  4  eau  Je  de  cet  affront, 
Qj£elie  monflre  fi  peu  (on  font, 
£t  quon  la  void  rougir  de  honte* 
L'odeur  detes  fleurs  pajfcroit 
Le  mufe  de  Rome  &  de  Camille > 
Et  la  terre  s'cfftnferoit 
Qrfony  brufltftdelapaftille, 
Le  garçon  qui  fi  confumma 
Dans  Us  ondes  qutl  alluma, 
*Uoii  là  tous  (es  appas  renaiflre, 
€t  rauj  d*vn  obietl  fi  beau, 
^l  admira  que  fin  tombeaty 
huy  cen  férue  encorfon  eftre. 

La  Nymphe  qui  luyfait  la  Cour 
Le  voit  là  têtu  les  ans  reuiure, 
Car  (on  opiniajîre  amour 
La  c$niraint  encore  à  le  future, 
Là  le  Cielfemhle  auoir  pitié 
Des  longs  maux  de  fin  amitié f 
Et  permet  par  f où  au  Zephirc 
*De  la  mener  à  Un  amant, 
Qiù  retire  infinfibUment 
Ua$r  des  flammes  quelle  fiuï^lte* 
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zchû  dedans  vnftbeaufn 
falonfe  que  le  Ciel  U  voye> 
Eji  inmfwle  &  parle  peu 
*De  reffcEl  de  home  &  de  ioyet 
Jliri fîmes  esprits  trenf^oncz* 
Se  trouuent  tout  defconcertcty 
Quand  vne  beauté  me  regarde, 
Et  mon  difcours  le  moins  [hïÎcZI 
Troune  toufiours  ou  le  reshett% 
Ou  la  honte  qui  le  retarde. 

Quand  ie  vois  partir  les  regards 
Desfiperbes  yeux  de  Califle, 
Qui  font  autant  cU  coups  de  dards* 
Ou  nulle  quelle  ne  refifie, 
Le  tejrnom  le  plui  affairé* 
Qui  de  mon  efyit  ejgarê 
iJiïfonjire  lapaffon  cenfufe, 
Ceft  que  ie  ne  fçaurois  comment 
L*  prier  Jt  vn  mot  feulement} 
Que  fa  voix  ne  me  rifufe. 

"je  futur  où  l'importun  dcfir> 
Qui  m  en  parle  toufieurs  dans  ïame> 
Et  prendrais  tcy  le  loifir 
De  pa  1er  vn  peu  de  ma  flamme: 
sjliau  tentreprife  du  tableau* 
Qnj  p*r  vn c^bimtfibtau, 
faïnmence  kpeurmenerla  njiïftifh 
M:  tient  dans  ce  ^Tsrc  enchqptè 


Oà 


Oh  le  Tr  intemps  le  plu*  gafîc, 
T  ouf  ours  cinq  oufx  mois  samufe. 

Quitta  le  Cul  lapé  d'endurer, 
Les  v/folence  de  "Boree 
Va  contraint  d;  fe  retirer, 
Loin  de  la  campagne  azurée 
Que  les  Zcphyres  /appeliez. 
Des  nti'fcaux  à  dtmy  gelez 
Ont .  omp  t  Ici  e forces  duns, 
EtA'vn  Confie  vif&ferain 
Du  Celefle  Pains  d'airain. 
O  it  ch  i[fc  tomes  les  ordures, 

Les  rayws  du  iour  e [garez 
Tarmy  des  ombres  incertaines 
£ff> arpillentl:s feux  dorez 
*Z>cJfn4  l'azur  de  cespntaines> 
Son  or  dedans  Veau  confondu 
tsdueccjMts  ce  criftai  fondu, 
MefUfon  teint  &  fa  nature, 
t  Et  ftm:  fon  eflat  mouuan*, 
Comme  la  branche  au  gré  du  vent 
fffice  çr  marque  fi  peinture. 

Zephyreà  iloax  du  Socily 
(Quiparoift fbean  fur  Us  ondes, 
rJnauerfe  atnfil'eftat  vermeil 
1)cfes  allées  vagabondes, 
jiwfices  amour euy  Zéphyrs 
De  leurs  nerfs  qni  font  leurs  fouffùs, 
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Tt&nforçant  Uun  fecouffes  fraifches* 
Détournent  tou fours  ce  flambeau* 
Et  pour  cacher  le  front  de  l'eau 
Jettent  au  moins  des  fueilles  fecbes. 

Veau  qui  fuit  en  Us  retardant 
Orgueilleufe  de  leur  querelle 
%it  &  s1 e [chape  cependant 
Qu'ils  font  a  difyuterpmr  elle, 
Et  pour  prix  de  ton*  leurs  efforts» 
Latjfant  les  âmes  fur  Us  bords, 
De  cefte  fontaine  fuperbey 
Diffipent  toutes  leur  s  chaleurs 
T&A  conferuer  ïeftat  des  fleurs, 
Et  la  molle  frai fcheur  de  l'herbe* 

Cefi  oiifeçmche  Palemon» 
Qui  triomphe  de  leur  maiftrejfe, 
Etpletfid'efcume  &  de  limon» 
Quand  il  veut  reçoit  fa  carejfe: 
-Ainfi naguère  deux  bergers 
Ont  couru  lesfanglans  dangers» 
Que  l'honneur  a  mis  à  i'effee» 
Et  par  vn  mal-heur  naturel 
Laiffent  vainqueur  de  leur  duepi 
"Un  vilain  qui  pleut  a  T^apee. 
ODE     VIL 

LS  plu  fupe>  be  aveuglement» 
Dont  le  fe jour  des  Rois  efclate» 
Ver  femlfrodigaUmtnt 


Sur 
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Sur  lafoye  &fur  Vefiarlate, 
Refirent  iamai*  rien  de  pareil 
tsiux  teintures, dont  lefoleU 
Couure  Us  petits  flots  de  verre, 
Quelle  couleur  peut  flaire  mieux 
Que  celle  qui  contraint  les  deux 
Défaire  V  amour  k  U  terre? 

Ce  cabinet  toufiourstouuert 
D'vne  large  &  hanse  tenture, 
Prend  fin  ameuglemem  tout  verd 
Des  propres  mains  de  la  Nature^ 
D'elle  de  qui  le  iufie  foin, 
ëftendfcs  charitez.fi  loin, 
Et  dont  la  richeffe  féconde, 
Parotfifi  claire  en  chaque  lieu, 
Que  la  pronidence  de  Dieu 
Lefiaplttpour  nourrir  le  monde. 

Tous  les  bleds  elle  les  produit* 
Lefip  ne  vit  que  de  fa  force, 
S  lie  enfaîU  le  pampre  &  le /miel* 
Et  Us  racines  &  l'efcorce, 
Elle  donne  U  monuement, 
St  U  fiege  k  chaque  élément,     - 
Et  félon  que  Dieu  fauthorife, 
Noftredefttnpend  défis  mainsy 
Et  f  influence  des  humains, 
Ou  leur  nuilî  ou  Usfauonfe. 

élU  a  mis  toute  fa  bonté  > 


Et 
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Btfonfçauoir  çjrfa  richejje, 
Et  les  threforsdefa  beauté 
Sur  le  Due  &fur  U  Duchejfe, 
Elle  afaïtt  les  heureux  accords, 
Q^û  ioignwt  leur  ame&  leur  corps, 
2>nfi  ccfl  elle  auffi  qui  marie 
Les  Z  "phyres  avec  nos  fleurs. 
Et  quifiitt  de  tant  de  couleurs 
'Tom  les  ans  leur  tapifftrie. 

tsffttc  les  naturels  apai 
Dont  ce  beau  cabinet  Je  pare, 
La  mufique  ne  manque  pas 
D'y  fournir  ce  quelle  a  de  rare, 
Ces  chancres  fi  tofl  efieillez., 
Qui  dorment  toufwurs  habillez,, 
Quand  l'aurore  les  vtenfemondre, 
Luy  donnent  vn  fi  doux  faim, 
Quefainft  Amant  auec [on  luth, 
ç/iuroit  peine  de  les  confondre. 

Qujrnd  la  ^rrcefi  y  faift  fiiour, 
fes  oyfauxpenfent  que  r aurore 
ui  deff:in  d'y  te*  ir fa  Cour, 
*A  quitte  les  y  lue  s  du  More, 
Vn  punît  defir  de  l9Aprocher 
he s  anime  &  kspaill  pancher 
'Des  branches  qui  luy  font  ombrage, 
Et  deuant  ces  diuinitez* 
Leur  innocentes  liberté*. 


Ne 
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Xe  crahne  rien  qui  les  outrée. 

Leurs  cxttrsfe  laifjent  defrober* 
Jnfenfihlemeni  ils  s'oublient, 
Et  les  rameaux  qu'ils  font  courber. 
Quelquefois  leurs  pieds  fc  de  fient  > 
Leur  petit  corps  précipité 
Se  fie  en  la  légèreté 
De  la  plume  qui  les  retarde, 
Ils  flânent  fur  leurs  e ferons 
ft  volèrent  aux  enmrons 
De  Stluie  qui  les  regarde. 

Quand  elle  efeoute  hurs  chanfons 
Leur  vaine  gloire  s'*ftudie> 
'A  reater  quelques  leçons, 
De  leur  phi»  douce  mélodie^ 
Chacun  d'eux  fe  trouue  miy, 
Ils  e flattent  tout  à  l'enuy 
Leur  threfor  cathtfom  la  plume  % 
it  Ces  rtme  les  fi  fia-fans 
Qui  desfouas  le  s  plus  cnifins 
Dejlrempent  tout?  l'amertume. 

Comme  les  Chantres  quelquefois^ 
yywc  complaifance  ignorant?* 
JMignard*'it  &  l'œil  &  la  voix 
Deuant  les  beaux  yeux  d' Amarante >, 
Leurpl*ifîr&  leur  vanité 
Fattl  qu'auec  importunité 
Jh  no  ut  p  rodant  leursmcruciltesy 
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Et  quils  chantent  f  longuement, 

Que  leur  concert  le  plus  charmant 

Lajfe  l'effrit  &  les  oreilles. 
Ainfi  l'entretien  d'vn  rimeur, 

Bnfl'dcs  arts  &  dosfeiences, 

Lors  qu'il  fe  troune  en  bonne  humeur 

Vtent  À  bout  de  nos  patiences, 

Et  fans  qu'on  puijfe  rebuter 

Cet  inflinU  de  perfecuter 

Que  leur  inffirc  le  Génie* 

Il  faut  a  force  de  parler 3 

Que  lenrpoulmon las  defouffler 
Faffepaix  à  la  compagnie. 

sÂfinfî  ces  oy féaux  tattachans, 
9 Au  dtffein  de  plaire  À  Siluie, 
Dans  les  longs  efforts  de  leurs  chants 
Semblent  vouloir  laijfer  la  vie 
"Leur  go  fier  fans  ceffe  mouvant, 
Sftourdit  les  eaux&  le  vent 
£t  vaincu  de  fa  violence, 
Quoy  qu'il  vueillefe  retenir, 
Il  peut  a  peint  reuenir 
A  la  liben^  du  filence.   . 

Comme  ils  tafehent  a  qui  mieux  mieux* 
"Défaire  agréer  leur  hommage, 
Leur  Zstle  rendprefque  odieux 
Le  tumulte  de  leur  ramage, 
Leur  bruit  eji  ce  bruit  de  Taris 

Lors 


20p 

Lors  qiivne  voix  de  tant  de  erù 
Henit  le  R*y  parmy  les  rués, 
Qvfon  lefafihe  en  le  benijfant, 
Etl'airefclated'vn  accent 
Quifcmble  auoir  creué  les  nu'és* 
ODE    VIII. 

S  Vf  tout  le  Rofflgnol  outre* 
"Dans fin  arne  encor  altérée ', 
N'a  iamaispeu  dire  a  fin  gît 
Les  affronts  que  luy  fit  Tereâ, 
Ses  poulmons  fins  ceffe  enflammez* 
Sont  fis  vieux  feu  ffirs  ranimez^ 
£t  ce  peu  d'écrit  qui  luy  refie 
N'eftquvnfiuucmr  éternel* 
De  maudire  fin  criminel \ 
Eiï  appeler  toufiours  inerfîe. 

Ce  petit  oyfiau  tout  panché 
Oh  la  'Princeffcfe  ptt fente y 
Craint  dtauoir  le  go  fer  bouché > 
Le  bec  clos>  la  langue  pefewte, 
Et  cependant  qu'il  peut  iouyr 
Du  bon-heur  de  fe  faire  onyr, 
Luy  raconte  fon  adaeniure, 
Ta  gaz/mile  feir  &  matin 
Sur  les  caprices  du  de/îin 
Qui  luy  fit  changer  de  Nature. 

Il  a  de  fi  diners  accez, 
Dam  le  long  récit  de  fa  honte* 


Qvw 
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uonaurafnymon  procez 
Quand  il  aura  finyfon  conte  * 
Les  monsgifcmfous  Teliori 
Tomes  les  cendres  d'ilion 
N*ont  point  donnhant  de  matière. 
Défaire  des  plaintes  aux  dieux 
Que  cet  oyftau  malicieux 
En  vomit  far  fan  Cimetière. 

Ce  plaifir  rrfte  a  fôn  mal-heur 
Que  fa  voix  qui  daigne  le  future, 
t/îfm  de  vangerfa  douleur 
Lafaicî  continuer  de  viure, 
fl  ntfaid  pas  bon  irriter 
Celuy  ejuifeait  fi  bien  chanter, 
Car  l'artifice  de  ïenuit 
Ncfçauroit  trouutr  vn  tombeau, 
Xfoufon  effrit  toufours  plus  beau, 
Ne  reuienne  encore  à  la  vie. 

La  cendre  defon  monument 
tSïfalgré  les  traces  ennemies , 
Faitt  reuinre  éternellement 
Son  mérite  &  leurs  infamies, 
Les  vers  flateurs  &  mefdifans 
Trouuert  toufeors  des  panifans: 
Le  pinceau  £  vn  f ai  fur  de  rimes, 
S'il  cjl  adrqitt  aux  fi£lions> 
tsinx  plus  finceres  aEUons 
Sçait  donner  la  couleur  des  crimes. 
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Dieux  que  ce(t  vn  contentement 
'Bien  doux  à  la  raifon  humaine. 
Que  À  exhaler  (î  doucement 
ha  douleur  qui  leurfaïft  la  haine: 
Vn  brutal  quon  vapourfuiuant 
Dans  dcsfouffrrs  d'air  &  de  vent, 
Çerche  vne  hmteufe  allégeance, 
Mais  la  douleur  des  bons  écrits 
Qui  laiffe  desfouffnrs  efcriis 
Guérit  auccques  la  vengeance. 

Auïourd'huy  dans  les  durs  fouets 
Du  mal-heur  qui  me  bat  fans  ccjfe, 
Si  mesfens  ri  croient  adoucis 
Varie  reffiitl  de  la  Trtncejfe, 
Tfefcrirois  auecques  du  fel 
Les  aduerftttz  don:  U  tieh 
Soufre  que  lesmefehans  me  troublent 
Et  qutnd  mes  maux  m  accabler  oient 
iJTlîeî  iniurts  redoubleroient 
Comme  leur  cruauté  redoublent. 

Teatefire  lesfanglans  aut heurs 
De  tant  et  de  f\  longs  outrages, 
Ces  infâme*  perjecuteurs 
Verront  mourir  leurs  vieilles  rages > 
Et  fi  ma  fortune  kfon  tour 
^Permet  que  ie  me  vange  vn  tour: 
"T^ay-ie  peint  vne  ancre  affez.  noire 
lij  dam  ma  plume  ajfez/ds  traifts* 
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*Pour  Us  peindre  dans  ces  portraits 
Qui  font  horreur  à  la  mémoire? 
çjlfm  icy  mes  vers  glorieux 
D'vn  ob'yiï  plia  beau  que  les  Anges 
haijfcnt  ce/oing  ïniurieux 
Pour  socuper  a  des  louanges, 
*I*ui5  que  l'horreur  de  la  prifon 
jÏÏ(ohs  laiffcnt  encor  la  raifon, 
tJWufes  laiffons  paffer  l'orage 
Donnons  plufloft  nofire  entretien, 
t/f  louer  qui  nousfaiU  du  bien 
Quk  maudire  qui  nous  outrage. 

Et  mon  efftrit  voluptueux 
Soutient  pardonne  parfoMtffe, 
ît  comme  fcnt  les  vertueux 
Ne  s  aigrit  que  quand  oh  U  blejfe 
Encore  dans  ceilienx  d'horreur 
Je  nefçay  quelle  molle  erreur, 
Tarmy  tous  cts  obiet  s  funèbres 
Me  tire  toufiows  auplaifir, 
Et  mon  oeil  qui  fuit  mon  defir, 
ZJoid  Chantilly  dans  ces  ténèbres, 
ssiii  trauers  de  ma  noire  tour 
Mon  ame  a  des  rayons  qui  percent, 
Dans  ce  7 arc  que  les  yeux  du  iour 
Si  àifficilementtrauerfent, 
Mes  ftns  en  ont  tout  le  tableau, 
lefens  les  fleurs  au  bord  de  ïeau* 
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le  prem  le  frais  qui  les  humeft}\ 
La  Trincefls  s  y  vient  affeoir 
le  voy  comme  elle  y  va  lefoir 
Qtte  le  tour  fuit  &  la  recette. 

Les  oy féaux  n'y  font  plu*  de  bruiï> 
Le  feul  Roy  de  leur  harmonie  9 
Qui  touche  vn  luth  en  pleine  mit 
IDemcure  en  nofire  compagnie, 
Et  laiffant  ces  vieilles  douleurs 
Dœns  la  lumière  &  les  chaleurs 
Que  la  fuite  du  iour  emporte^ 
Il  concerte  fi  fagement 
Qu'il  ftmble  que  le  ingénient 
Luy  forme  des  airs  de  la  forte. 
ODE     IX. 

MOy  qui  chante  foir  &  matin 
"Dans  U  cabinet  de  ÏAurore9 
Oh  te  voy  ce  riche  butin 
Qu'elle  prend  au  nuage  More > 
L'or*  les  perles  &  les  rubis 
Dont  fes  fiâmes  çfrfes  habits. 
Ont  iadis  marqué  la  Cigalle, 
Et  tout  cefoperbe  appareil 
Quelle  defroboitaufoleil 
1>otirfe  faire  aymer  à  Cephak* 

le  vis  vr>  iour  enfeuelis 
Deuant  la  Reyne  d'Amaihonte, 
Tqm  les  oeillets  &un*  Us  lis 

Que 
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'Que  la  terre  cachoit  de  honte, 
Carie  chant  ay  l'hymne  du  pris 
Qui  fit  voir  que  datant  Cypris 
'Xoutc  autre  beauté  comparée, 
Si  peu  les  fienrw  efgalloit, 
ÇÏuyn 'enfant  cognent  quilfaloit 
Luy  donnerla  pomme  dorée. 

Toiles  tours  la  Reyne  des  bois 
Venant  mes  yeux  paffe  &  repaffe, 
£t  foment  pourouyrma  voix 
Se  deftourne  vfi  peu  de  la  chaffe, 
Sonnent  qu'elle  fe  va  baigner 
Oh  rien  ne  lofe  accompagner 
Quefes  Dryades  vagabondes, 
ïay  tout  fini  ce  fie  pr'mautè 
De  voir  Vefclat  de  fa  beauté 
Dans  ï habit  de  l'air  &  de  Vonde. 

ojfyfaiê  tdtefte  l'air  &  les  deux 
Dont  ie  tiens  la  voix  &  la  vie, 
Que  mon  iugement  &  mes  yeux 
tsfymerjt  mieux  mille  fois  SUnie* 
Vn  de  fes  regarda  feulement 
Qui  partent  fi  nonchalamment, 
jDonne  à  mes  chanfons  tant  d'amorti 
£e  de  fi  douces  vanité z> 
jQve  les  autres  diuinite^ 
N'en  iouyftntplm  que  de  force» 

Si  mes  airs  cent  fois  recitez, 

Comme 
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Comme  l'ambition  me  preffe, 
Afejle  tint  de  dirterfite^ 
lAux  chanfons  que  te  vous  adreffeà 
Ceft  que  ma  voix  cerchc  des  traits* 
Tour  vn  chacun  de  vos  atraits: 
Aiaisctflen  vain  quelle  fe  pique 
Defatùfatre  à  ton*  mes  vœux, 
Car  le  moindre  de  vos  cheuenx 
Peut  tarir  toute  ma  ma/ique. 

Quand  ma  voix  qui  peut  tout  rauir 
Rcufjiroità  vom  complaire. 
Le  pin  que  tay  de  vous  feruir 
Tafche  en  vain  de  me  fat is  faire: 
le  croy  que  ?nes  airs  mnocens 
iAh  lieu  d'œuoirflatè vos  fins 
Leur  ont  donne  de  la  tri/le/fe, 
Et  que  mes  accens  enrouez,, 
*Au  lieu  de  les  auoir  louez., 
Ont  chnqui  leur  délicate jfe. 

Quand  la  nui £1  vous  ofie  d'icy 
Et  que  [es  ombres  coujlumieres* 
Laiflent  ce  cabinet  notny 
De  l'abfèncedc  vos  lumières ', 
esfujfi-toft  loyque  le  Zéphyr 
Aie  demande  auec  vnfoutyir 
Ce  que  von*  eftes  deutnue, 
St  ieati  me  dû  en  murmurant, 
Qj^e  te  ne ^uis  qtivn  ignorant 

Vi 
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De  vous  auoir  fi  çeu  tenue. 

O  Zephireslo  chères  eaux 
Ne  m* en  i&putez,point  Piniure, 
ïay  chante  tous  les  airs  nouueaux 
Que  m* apprit  autrefois  Mercure: 
ifjffîais  que  ma  voix  dorefnauant 
N'aproche  ny  ruiffeau  ny  vent, 
Que  î  air  ne  porte  plus  mes  aijles, 
Si  dans  le  primptemps  auenir 
fe  nay  dequoy  ï  entretenir 
De  dix  mille  chan forts  nouvelles. 
tAinfi  finit  ces  tons  charmeurs 
Voyfeau  dont  le goper mobile, 
Soufle  toufiours  à  nos  humeurs 
Dequoy  faire  mourir  la  bile, 
£t  bruflant  après  fin  deffein 
Il  ramaflc  dedans  fin  fein 
J^e  doux  charme  des  voix  humaine, 
La  mufiquc  des  inflrumens 
Et  les  paifiblcs  roulemens 
Du  beau  criftalde  nos  fontaines. 
*    (omme  en  la  terre  &  par  le  ciel 
^Des  petites  mouches  errantes, 
tJ^îc fient  pour  compofir  leur  miel 
tJMille  matières  différentes, 
Formant  fis  airs  qui  font  fies  fruits, 
Uoy/eau  digère  mille  bruits 
En  vne/euU  mélodie, 
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Et  félon  leiemps  de  fa  voix, 
Tous  les  ans  le  Parc  vnefois 
Le  reçoft  &  le  congédie. 

LETTRE    DE  THEOPHILE 

A      SON      FRERE. 

M  On  frère  mon  dernier  apuy 
Toy  feul  dont  le  fecours  me  dure, 
€t  qni  fui  trouuels  amont  d'huy 
*J\don  aduerfité  longue  &  durey 
^Amy  ferme  ardent  généreux 
Que  mon  fort  le  plus  malheureux, 
Tique  d'auenture  a  le  future 
uichem  de  me  fccomir, 
Il  faudra  quon  ms  laiffe  viure 
jifres  manoir faiQ: unt  mourir. 

Quand  les  dangers  ou  cDieu  ma  mk 
'Verront  mon  efferance  morte, 
Qjtandmes  htges  &  mes  amis 
l'auront  tout  refusé  ld  porte, 
O  tUnd  tu  feras  lot  de  prier, 
Ou  and  tu  ferais  las  ae  crier, 
^AyantUen  falancè  mah 
Entre  mon  falut  &  ma  mort, 
il  faut  en  fin  que  t&temp'ffie 
JM'oHure  le  fepulchvê  ou  le  port. 
Mais  thème,  qm  lœpemfçwoi^ 
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T^os  malheurs  ont  certaines  conrfes 
Et  des  flots  dont  on  ne  peut  voir 
i\(j  les  limites  ny  lesfonrcety 
Dieu  fiul  agnoifi  ce  changements 
Carl'eïfyrit  ny  le  iugementy 
Dont  nom  a  foutue  m  la  Nature, 
Quoy  que  l'on  vueille  prefnm&r^ 
N'entend  non  plm  nofire  aàuentmey 
Qjie  lefecretflxx  de  la  Mer. 

fejçœy  bien  que  toit*  les  viuans% 
fuffenMls  tare  m*  ruyney 
N'ayde-om  -point  mes  pourfuinans^ 
*Jfyî*lgré  la  volonté  diuine> 
Tohô  Us  efforts  fns  fn  aduen 
Nefçaurfiiem  mofler  vn  cheneu% 
Si  le  Ciel  ne  les  authorife 
Ils  nom  menaient  feulement, 
Sux  ny  nom  de  leur  eniyeprtfe 
Ne  f canons  p>?A  Fcuewmsnt. 

Cependant-icfnts  ab.uv, 
±?Àm  courage  fe  laiffe  mordre,. 
Et  d'heure  en  heure  m*  vertu 
Lai  Te  tom  m  sfens  en  defordr^ 
La  ratfon  auccfesdi/cokiSy 
t±/f*  lien  de  tnt  donner  fe  Cours* 
êft  impartant  a  ma  fvibiejfe 
Et  Us  pointes  de  la  donlemr, 
tjtfejau  Mêi  s  <*w  rien  ne  me  bUfft 
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iJMe  changent  &  voix  é'  ccuîenr. 

zJMonftns  ncircy  d'vn  lo*g  cffroy 
Ztfc  me  plaifl  qu'en  ce  qui  latrijk, 
Et  feul  defefpoircb'Z,  rnoy 
Ne  trottue  rien  qui  Iny  refifie> 
L*  nttiElmonfomme  interrompu, 
Ti?e  d'vn  (ang  tout  corrompu, 
Aie  tout  tint  défrayent  dms  Came, 
Que  ic  riefe  bouger  ?n:s  h*Oi% 
V)e  peur  de  trouver  de  la  flamme 
Et  des  ferpens  parmy  des  drat. 

<tAu  matin  mon prcfnkr  otje-S9 
Cefi  la  cholere  infatiabh, 
Et  le  long  &  cruel proyÛ 
Dont  m'attaquent  le  fi's  du  Diable, 
Et  peut  eftrc  ces  noirs  Lutins 
O  ue  la  hayne  de  mes  defuns 
sf/f  wonué  fi  prompts  a  mz  nuire, 
Vaincu*  par  des  Démons  meill  ws, 
Perdent  le  foin  de  me  âifhviire 
Etfoufjlent  leur  tempe  fie  ailleurs. 

'Teui  ePr>e  a  mme  1rs  voleurs 
Sont  quelquefois  la^c^de  crimes, 
Eei  rmmfircs  de  mes  malheurs 
Sont  las  de  defehiffrer  mes  rimes: 
Quelque  refit  d'Humilité 
ZJoytnt  Vimuile  impunité 
Dont  en  flatte  la  caiomn  te, 
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Tetft  e/fre  leur  bat  dans  le  fein* 
Et  soppofe  à  lenrfslonnïe 
Dans  vn  fi  barbare  deffein 

Mak  quand  ilfaudroit  que  le  CieL 
Me  fiât  fa  foudre  a  leur  b  myrte* 
et  qu'ils  auroient  autant  de  fiel 
Qu'il  leur  enfant  po  ir  ma  tuynè* 
Attendant  ce  fatal  fie 'cez, 
Pou-'quoy  tant  àefienreux  accez, 
Mefrent-ils  paflir  ma  face 
Si  fi  fnmtent  hors  de  propos 
tsfuec  des  f.eurs  déglacé* 
JMe  trouble-'  cnt-ils  h  ripas? 

Quoy  que  l'implacable  mtrroux 
B'vne  fi  puijfame  partie, 
f  $ ffe  gronder  trente  verroux 
Cont> e  Feffinir  de  ma  fortie, 
£t  que  ton  ardente  amitié 
^ar  ton*  les  foins  de  là  pitié 
Que  te  peut  fournir  la  Nature^ 
Te  rendre  en  vain  fi  diligent 
Et  ne  donne  qu'à  l'adnciture 
Tes  pas,  tes  cris,  &  ton  argent* 

J'efpere  tout  es  fois  au  Ciel 
tyl  fit  que  ce  troupeau  farouche* 
Tout  preji  a  deuorer  'Daniel 
NetroHuay  ny  griffe  ny  bouche* 
C'eji  le  me  fini  qui  fit  jadis 

Befcen- 
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Defcendre  vn  air  de  Paradis 
Vans  l'air  bru  fiant  de  lafoumaifc 
Où  les  Sainïïs  parmy  les  chaleurs^ 
Ne /émirent  non  plus  la  braife 
Que  s'ils  enflent  foulé  des  fleuri 

Mon  D ieu->mon fouuerain  recours 
Petits  oppofer  à  mesmiferes, 
Car  [es  bras  ne  font  pat  plus  courts 
jQpttls  eftoient  au  temps  de  nés  pères  % 
Tour  eflre  fi  preft  à  mourir 
Dieu  ne  me  peut  pas  moin*  guérir* 
C'e/i  desafjliSiions  exmmes 
jQu'il  tire U prospérité 
Comme  les  fortunes  fufemes^ 
Sonnent  le  trouuent  mite. 

Tel  de  qui  l'orgueilleux  defyin 
Uraue  la  mi  fer  e  &  ïenuie 
2\£  d  peut-eftre  plus  quvn  mai 
N'y  de  volupté  ny  de  vie, 
"La  fortune  qui  na  point  d'yeux 
VeuM  tous  les  flamheaux  an  Cieux 
Nom  peut  porter  dan  vnefeffet 
Elle  va  haut  y  mais  que  fçatt-on9 
S'dfaît  pliufeur  dans  fa  [arroffe 
Q^e  dans  celle  de  Phaéwu 

Le  plus  braue  de  tous  les  Reà 
Drejfant  vn  appareil  deguene^ 
Qui  denoit  impofer  des  loix 
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Z/f  tout  les  peuples  de  la  terre > 
£mr>  les  bras  dzfesfb  ets 
s/iffeurl  deiom  les  ohiets 
Comme  de  (es  meilleures  gardes 
Se  tidfîœppi  mortellement y 
2>W  coup  à  qui  cent  hallebardes 
Prévoient  garde  inutilement. 

En  quelle  place  des  mortels 
Ne  petit  le  vent  creuer  la  terre 9 
En  quels  Valais  &  quels  Autels 
T^cfe  peut glifferle  tonnerre} 
Qjêcls  vaijjeaux,&  quels  matelots 
Son  toufwurs  afftwez.  des  flots > 
Quelquefois  des  Villes  en  itres 
Far  vn  horrible>changemtnt 
Ont  rencontré  leurs  Cimetières 
En  la  place  du  fondement. 

Le  fort  qui  va  toufiours  de  nuit 

Snyuré  d'o-guetl  &  de  ioye> 

Quoy  qui!  foit fa^emeru conduit 

Garde  mal-ayfement  fa  voye* 

Ha  que  les  fuueratns  decreti 

Ont  toufiotirs  demeuré ferets 

s/ila  fubuli  è  de  s  hommes? 

Dim  feul  cogncifl  ïeïlit  humain 

Jlfçait  ce  quaurourd'huy  notufommes* 

Et  ceqA€  non* ferons  demain. 

Or  filon  t  ordinaire  cours 

Qu'il 
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Qu'il  faut  obferuer  à  Nature 
UAftrc  qui  prefîde  à  mes  iours 
S'en  va  changer  won  adnenture, 
tJMcs  yeux  font  efpuifcl^de  pleun 
tJMes  effints  vfcz.  de  malheurs^ 
Viutnt  À'vn  fang  gelé  de  crainte» 
La  nuiûtrovtue  tnfinla  clarté 
Et  Vcxccz.  de  tant  de  contraintes 
Aie  prefage  ma  liberté. 

Quelque  lacs  qui  me  foit  tendu 
^Par  de  fifitbtils  aàuerfitires,  ^| 
Encore  nay-ie  point  perdu 
L'effterancc  de  voir  Boujferes, 
Encor  vn  coup  le  Dieu  du  iour 
ToUtdtuant  moy  fera  fa  Cour, 
Es  riues  de  noftre  héritage, 
£t  ie  verray  fis  cheueux'blens 
Du  mtfme  or  qui  luit  fit)  le  Tage 
^Dorer  l'argent  de  nosfablons. 

le  verray  ces  bois  verdiffants 
Ou  nos  /fies  &  l'herbe  frai fche 
Sèment  aux  troupeaux  mugtffantt 
St  de  promenoir  &  de  crèche; 
L'Attrsrey  tnouue  afin  ntour 
I, 'herbe  qutls  ont  mmg*  le  iour% 
Je  verray  l'eau  qui  les  abrtuue 
Et  t'o-ray  plaindre  les  o*rauiers> 
Et  repartir  l'efiho  du  fleuve 
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rjiti%  iniures  des  mariniers. 

Lepefchenr  en  Je  morfondant 
Fa/Je  la  nuift  dans  ce  riuage% 
QtStl  croit  efireplus  abondant) 
Que  Us  bords  delà  merfauuave$ 
fl  vend  fi  peu  ce  qu'il  a  pris 
Quvn  tefton  efifouuent  le  prix, 
^JDont  il  Utjfe  vuider  fa  najfe, 
£t  la  quantité  du  poïffon 
Defchire  parfois  Utiraffe 
Et  rien  paye  pat  la,  façon. 

S'dplaift  a  la  berné  des  deux. 
Encore  vnefots  à  ma  vie 
Je  paifiray  m*  dent  &  mes  yeux 
<X)u  rouge  efclat  de  la  Pauie, 
Encore  cebrtgnonmufcat. 
Vont  h  pourpre  efiplus  délicat 
Oue  le  teint  vny  de  Ratifie 
Jï4c fera  d'vn  œil  mtfnsget 
Efludkr  defjus  la  pijie 
Qui  me  l'eft  venuramger. 

fecueilleray  ces  Abncots9 
Les  frafes  a  couleur  de  famés, 
Où  nos  Bergersfint  desefeots, 
Qm  fer  oient  icy  bons  aux  Dames, 
Et  ces  Figues  &  ces  Melms, 
"Dont  la  bouche  des  *yiqmllons 
2\[' '4  iamaisfceu  baiferïefcorct» 
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Et  ces  iaunes  rhufcaufi  chers 
Que  iamais  la  grejle  ne  force 
Dans  l'afyle  de  nos  Rochers. 

le  verray  fur  nos  grenadiers 
'Leur  rouge -pommes  entrouuertes^ 
Oh  le  Ciel  comme  a  Ces  lauriers 
garde  toujours  d?s fueilles  vertes,' 
le  verray  ce  touffu  lafmin 
Qui,  fait  ombre  à  tout  le  chemin 
D'vne  afjez.  fpacieufe  allée, 
£t  la  parfume  d'vne  fleur 
Qui  cou/crue  dans  la  gelée 
Sont  odorat  &  fa  couleur. 

fe  reuerray  fi  urtr  nos  prez 
le  leur  verray  couper  les  herbes, 
le  verray  quelque  temps  après 
Lepayfan  couché  fur  lesger-bes, 
El  comme  ce  climat  diuin 
ZsIohs  efî  lï  es- libéral  de  vin, 
jûprcs  auoir  rem-ly  l-t  grande, 
fe  verray  de  main  aufoir 
Comme  les  flots  de  la  vendange 
hfeumerom  dans  Us  prefloir. 

Lhd'vn  eprii  laborieux 
L'infatigable  Bellegarde, 
De  la  voix,  des  mains  &  des  yeux 
\ssftout  le  reuenu  prend  garde. 
Il  cognoifi  A' vn  exalte  foin 
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Ce  que  lesprez.  rende  de  foin, 
Ce  que  nos  troupeaux  ont.  de  leine, 
Etfçait  mieux  que  les  vieux  payfans 
Ce  que  la  montagne  &  la  plaine 
3S{ott*  peuuent  donner  toua  les  ans. 

1S(ow  cueillirens  tout  h  mottii 
Comme  non*  tuons  fait  encore, 
Ignorants  de  (inimitié 
Dont  vne  race  fe  deuore 
£t  frères  grfàurs,  &neueux] 
De  mtfmesfiiny  de  mefmes  voeux, 
fUtant  vne  fi  douce terrs, 
Tfyuty  trouuerans  trop  dequoj 
T  d'eut  l'orage  de  la  guerre 
Tfymenerle  Canon  du  %oy. 

Si  iepaffois  dans  ce  loijir 
encore  autant  que  tay  de  vie, 
Le  comble  d'vnfï  cher  plaifir, 
€jBormroit  toute  mn  enuie, 
Il  faut  quvn  tour  ma  liber  Ie 
Se  lafche  en  ceftc  volupté, 
le  nay  plus  de  regret  au  Louure, 
^Ayant  vefcu  dans  ces  douceurs, 
Que  la  m'fme  terre  me  couure 
Qui  couure  mes  pvedeccffettrs. 

Q  font  les  droites  que  me  n  pays 
^A  merttz  de  ma  naiffmce, 
Et  mon  fin  les  auroit  trahis^ 
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Si  la  mort  rrïavrhmt  en  F/  anci, 
N<m>non  quelque  cruel  complot, 
Qut  de  la  Garonne  &  du  Lot, 
Viteilk  efloigner  mafpulture, 
le  ne  dots  peint  en  autre  lieu 
Tendre  mon  corps  a  la  Nature, 
Ny  refgner  moname  a  Dieu. 

L'efferance  ne  confond  point 
Mes  maux  ont  trop  de  véhémence, 
sJMes  trauauxfont  au  dernier  point, 
Il  faut  que  mon  propos  commence, 
Quelle  vengeance  n'a  point  pris 
Le  plus  fer  de  tous  ces  efprits 
Q#*  s'irritent  de  ma  confiance '» 
Ils  mont veu  lafehement  foubmU 
Contrefaire  vnc  repentance 
De  ce  que  ie  n'ay  point  commù. 

Ha  !  que  les  cris  dyvn  innocent', 
Quelques  longs  m*ux  qui  les  exercent 
TtoHuent  mal  ayfwent  l'accent, 
Dontfes  âmes  defirfèpercent% 
Leur  rege  aure  vn  an  fur  moy 
Sans  trouuer  ny  raifon  ny  loy, 
Qjii  frappai  fe  ou  qui  luy  refi(le% 
Le  plus  ïnfte  &  le  plus  C'hreftien 
Croit  que  fa  veri'émaffijie 
Si  fa  haine  ne  m?  faiÛ  rien. 

V  énorme  fmtte  de  mal-heurs! 

Dois 


Dois-ic  donc  aux  race  meurtrières^ 

Tant  de fieures &  tant  de  pleurs, 
Tant  de  rpïfefts  >  tant  de  prières, 
Tour  p  affermes  nuiftsfans  femmeil, 
Sansfeuyfans  air,  &  fans  Soleil, 
Etpo,ur  mordre  icy  Us  murailles: 
T^ay-ie  encore  fouffrt  cjli-en  vain, 
Me  dois-ie  arracher  les  entrailles 
Four  feuler  leur  dernière  faim} 

Fariures  infaaBeurs  des  loix, 
Corrupteur  des  plus  belles  ames9 
effroyables  meurtriers  des  Rois, 
Ouuriersi  de  coufteaux  &  deflamest 
Rafles  Prophètes  de  tombeaux, 
Fantofmes,  'Lougaroux  Courbeaux, 
Horrible  &  vemmeufe  engeance 
\Malg>é  vous  race  des  Enfers, 
*A  la  fin  tauray  la  vengeance 
De  ïiniufe  affront  de  mes  fers. 

T^erechfmon  dernier appuy, 
Toyfeuldont  le  fe  cours  me  dure, 
£t  qui  fui  to  ma  amour  tfhuy 
Mon  aduer fit é  longue  &  dure, 
Rare  fret?*  amygtncreux. 
Que  mon  fort  le  plus  malheureux 
épique  d'avantage  a  le  future, 
\Achtue  de  mefecouri*, 
Il  faudra  aiiov  me  laiffe  viure 
'<rfpres  manoir  fait  tant  mourir. 
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REQ^VESTE  DE  THEOPHILE 

A  V       ROY. 

COntre  ma  marna* fe  fortune 
Et  le  deflin  trop  rigoureux* 
Qi'ï depuis  deux  a#uri  importune 
Et  mtmpefche  de  vTve  heureux: 
Grand  Roy ,  que  nul  autre  dtnancc 
le  réclame  voft*e  putjfancf, 
ît  croy  (  fi  tamis  raconté 
L'inique  foie t  de  ma  peine 
Oui  ne  procède  que  de  haynt) 
Quevotts  enferuz.  trnte. 

De  vray  cognoiffant  que  l'enuie 
Sollicite  peu  iufiement 
JMts  hayneux  a  rnofltr  la  vie 
Vota  en fentile  châtiment: 
le  ne  Us  vtuxfimtfevablti 
TSien  qn  ils  [oient  inexorable  s  > 
Ilmefoffira  de  les  zmr 
(cT:m  qu'ils  tafchent  à  me  de Jf aire) 
Tarvn  commandement  contraire y 
Eftre  dcfclnm  de  ce  pouuoir. 

Ne  o  ai<rnez.pas  que  mon  oJfincf> 
'Apres  la  lettre  d'vn  pardon 
Oblicrevoftre  cenfeitnee 
A  Ce  repentir  d'vn  tel  dey?, 
Laveïité($lRE)mïpl^, 

Qifon- 
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'^uonques  te  ne  fis  fàcrilege, 
£t  que  iamais  ie  riaj  tenté 
De  troubler  dn  moins  que  iefçache) 
far  aucun  atte  quifufi  lafche 
L'ai  fie  devofilre  sJ^îtieliL 

pus Ji marafion  infeafie 
Permettait  qitvn  crimmé  pareil 
"Vint  feulement  en  ma  pensée: 
le.fiuffriïois  cptele  SoUd 
Forma]}  dans  la  nue  vne  foudre: 
jQui  reduififil  mon  corps  en  poudrtl 
Quyn  Phalaris>onfcn  bourreau 
€J?our  chafiier  mon  maléfice 
J?wentafit  vn  autre  fiupf  lice  y 
^JPlm  inhumain  que  le  Taureau, 

Tout  mon  mal  efi  qu'en  U  rencttre 
ÏD'&tf  mien  ±Amy  qu'on  outrageais, 
De  quatre  te  défis  vn  monjhe 
Qui  fans  monfecours  l'efigorge  ois: 
£t  que  défauts  cefte  tournée 
Sa  race  a  me  perdre  ùbfnrJe> 
(  Hien que/h defirafifa  nure 
c7Jour  la  peur  de  quelqu  infamie  ) 
Jlfijl  vne  cr:  <ii  's  ennemie 
Qjii  rend  desplertble  mon  fin. 

Encor quelle  foit bien  content* 
*Du  trefpas  de  ce  grau  crient 

De  qui  tki  meut  trop  viektnc 

Faficu 


Faifoit  craindre  iournellemem 
Q\iau  lieu  de  mourir  avne  lame 
flfttft  contraint}  de  vomir  l'Ame 
Dejjns  vn  honteux  efchajfaut: 
€t  parctjle  accreufl  les  reproches 
Oui  drffamotem  defiafes  proches 
IV'ayant  pas  vefcu  comme  il  faut  > 

L'inhumaine  pourtant  ne  laijfe 
Emiant  m^  vie  &  mon  b',en> 
jDe  me  perft  enter  fans  ceffe 
Et  de  me  trauerferfi  bien 
Que  te  fuis  attfft  las  de  viure 
Qu'on  la  voit  prompte  à  me  pourfuinre^ 
Et  certes  mon  affliÈlion 
*SÎ  telle  extrémité  fe  porte> 
Qhj  la  voyant  en  ce  fie  fort* 
Vcm  en  auriez,  ctmpaffion. 
Je  ne  marche  iamais  qu'en  crainte 
fl  m'eft  adais  k  chafque  pas 
Qu'autour  dt  moy  te  voy  l'enceinte 
De  ceux  qui  bra/fent  mon  treÇfasi 
Vn  lucre  fans  m^erïco^àey 
*A  Àejiafaitifiikr  la  corde 
Dont  tl  veut  mes  tours  abréger  % 
Si  l'excès  d'vn  pareil  martyre 
StS^e ment voffre dtmmd  (SIRE) 
^4  me  tirer  de  ce  danger. 

Tant  de  mutins ,  tant  d'fafidelles 
QnivQUiefyremum  avjft  dgHX> 
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§îu'its  visu  furent  iadis  rebelles 
Et  motif  A' vn  iufte  courroux 
Par  U  pardon  de  leur  audace 
Que  vojlre  œurfi  doux  efface 
tJM'ajfeurent  quvn  pèche  commis 
Tlm  par  malheur  que  par  malice 
Tar  vous  fr  a  franc  du  fappltce 
Que  préparent  mes  ennemis* 

Vay  mis  envow  mon  efberance 
le  rfaite  .  t  que  à"  vo  *  rt  main 
tjfiïj  f~  hi  ir  m\  deiiumn'ce 
G  and  f{py  fqj  z.moy  'onc  humain 
Commandez  a  uns 

Dp  ;  gn  Y  &  ces  ternes  ttçires 
€X>     ■     l  nce&  a  ns 

Pnehttre  qui  de 

Dr  f  in  de  mon  corps  de 

\Slu  D<  won  de  leurs  p  a  fiions. 

t/$ près  vos  vendre cogne nés  ' 
[/tm  quatre  coings  de  tjQ-niutfs 
tjPafferont  au  delà 
Sur  l'ai  fie  de  mes  plus  beaux  vers. 
$Par  eux  {  dis  y  )  :rep*end+t 

T)t  m  nfircr  QH  tmore  qu  à\e*  »nire 
■Jpvtfaue  tout  le  monde  .eut  rendis 
Q^chjuc^lcyrr  quil et  po  ' 
]l  (sut  pourtant  que  [on  loscede 
'ç/îcclfty  de  vos  faiiïs  exquis. 
F  I  N. 
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